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CALCUL INTÉGRAL. — Mémoire sur la réduction de la fonction principale 
qui vérifie une équation caractéristique homogène; par M. Aucusrin 
Caucury. 


« Considérons un système d'équations linéaires aux dérivées partielles 
et à coefficients constants, dans lesquelles les variables indépendantes 
soient les trois coordonnées rectangulaires x, y, z d’un point quelconque 
de l'espace, et le temps £. Si l'équation caractéristique, correspondante 
au système des équations données, est homogène, la fonction principale, 
propre à vérifier cette équation caractéristique, pourra être représentée à 
l’aide d’une intégrale quadruple, comme je lai prouvé, il y a longtemps, 
dans mes leçons au Collége de France (voir, dans le Bulletin des Sciences 
de M. de Férussac, le cahier d'avril 1830). Or, pour que cette intégrale 
quadruple se réduise à une intégrale double, il suffit que la fonction arbi- 
traire de x, y, z, de laquelle dépend la fonction principale, se réduise à 
une fonction de la distance du point (x, y, 2) à l'origine des coordonnées. 

. . r . LA , # lé 2 

On peut d’ailleurs, comme je l’ai montré dans un précédent Mémoire, ra- 
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mener à ce cas. particulier le cas plus général où la fonction arbitraire dont 


il s’agit prend une forme quelconque. 
» La réduction que j'obtiens est fondée sur l'emploi d’une formule que 


j'ai donnée dans la 49° livraison des Exercices de Mathématiques. Je ra- 
pellerai cette formule dans le premier paragraphe du présent Mémoire, et 
je la ferai servir dans le second paragraphe à la réduction énoncée. 


ANALYSE. 
$ I*%. Formules préliminaires. 
» Supposons que, les valeurs de 4, v, y étant 
QG u—COSp, V— SiInp CO$4, W = Sinp sing, 


P, Q représentent des fonctions réelles des variables 4, v, w, et que ces 
fonctions soient déterminées par les formules 


(2) P = au + 6v + yw, 
(3) Q = (au? + bot Æ cv + odow + 2ewu + 2fuv), 


a, b,c, d,e, f; «, 6,7 désignant des constantes réelles. Concevons encore 
que les équations 


(4) au + fv +ew—0, fu Te + dw—="®, eu+d+cw= we, 
étantrésolues par rapport à 4, v, w, donnent 

(B)u —=a0 + FO He®, p = F0 + DO + d®, w — e0 + dO H e@. 
Enfin posons | | 

(6) ® = (abc — ad° — be — cf* + adef }, 
ou, ce qui Foie au même, 


(a) La (abc — ad — bet — cf: +, pdef)', 
et 


(8) K = (aa? + bé? EL cp + 2d67 + 2eyx dE de 
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et nommons f(x) une fonction quelconque de x. Une formule établie 

& . . . , 0 , , . 
dans la 49° livraison des Exercices de Mathématiques, et qui se déduit 
aussi des calculs que j'ai présentés à l’Académie dans la dernière séance, 
donnera 


(9) LLEQ) et = = ÿ. f(K cosg) sinpdp. 


» On peut, dans les formules qui précèdent, considérer les variables 


u, W, W 
qui vérifient l’équation 


u? += 9H? I, 


comme représentant les trois coordonnées rectangulaires d’un point À si- 
tué à l’unité de distance de l'origine ©. Si d’ailleurs les coefficients 


#, 6, 7; 
vérifient la condition 


(10) Q H CE LA 1, 


ils pourront être censés représenter encore les coordonnées d’un point B 
situé à l'unité de distance de l’origine; et, si l’on nomme d l'angle compris 
entre les droites OA, OB, on aura évidemment 


(11) cos J' = au + Cv + yw —=P; 


d’où il résulte que l'équation (10) pourra s’écrire comme il suit 


(12) PAL fE FR) ES =E/f" f{K cosp) sin pdp. 


» Considérons maintenant d’une part la droite OB représentée par lé- 


quation 
(15) 
et, d'autre part, l’'ellipsoïde représenté par l'équation 


(14) ax® + by? + cz + 2dÿ2 + 2e2x + 2fxY = 1. 
Dos 
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Cette dernière équation pourra se mettre sous la forme 


- 


Xe + Ir Hz 1, 


pourvu que l’on pose 


ax + fy + ez = *%, 
(15) fx + by + d = Ÿ, 
— . 


ex + dy + cz 


Supposons d’ailleurs le point (x, y, 2) choisi sur la surface de l’ellipsoide, 
de manière que le plan tangent, mené par ce point à l’ellipsoïde, soit per- 
pendiculaire à la droite OB. On aura 


À æ 6 y ax + Lys ax + y + yz? 


et, comme les équations (15) donneront 


x = ax + FT + eë, 
(17) J = fx + DS + dx, 
Zz = eX + dÿ + cx, 


on tirera de la formule (16), après avoir réuni les termes correspondants 
des trois premières fractions, respectivement multipliés, 1° par les coeffi- 
cients a, f, e; 2° par les coefficients f, b, d; 3° par les coefficients e, d, c, 


1 x z 


RE NN Le. suis 
ax + CY + yz au +fC—+ey fa + bé+dy ee + dé + cy? 


puis on conclura de cette dernière formule, en réunissant les termes. 
correspondants des trois dernières fractions, respectivement multipliés par 


a, 6, Vs 


1 _ 2T+CT + yz. 
ax +CT+yz Ka ? 


etpar conséquent 


KR = (ax + 6 y +y). 
Donc, la quantité positive K représentera la valeur numérique du produit 


ar RME YE 


COL 

c'est-à-dire, la distance de l’origine au plan qui touche l’ellipsoide repré- 
senté par l'équation (14), et qui est perpendiculaire à la droite OB. Cette 
conclusion suppose que les coefficients &,6, + vérifient la condition (to). 
Dans le cas contraire, K serait le produit de la distance dont il s’agit par 
la longueur Va°+ 6*+ 3%. Quant à la quantité ©, elle représentera, 
dans tous les cas, le quotient qu’on obtient en divisant l’unité par le pro- 
duit des trois demi-axes de l’ellipsoïde (14), ou, ce qui revient au même, 
_par le volume du parallélipipède circonscrit. 

» Observons encore que, dans tous les cas, la valeur de K: sera ce que 
devient la fonction 


P— au + + 7W, 
quand on y substitue les valeurs de 4, v, w tirées des formules 
# + fp+ew—= a, fu+bo+dw—=é, eu+d+cw—=7, 
ou, Le qui revient au même, des équations 
(18) NO 2 D O0 ÉMEDIO =. 
De plus, pour obtenir la quantité ®*, il suffira de poser 


D}Q: 4D,0 FD$0: 
(19) A M EN CR 


ou, ce qui revient au même, 


Go) au + fv +ew us fu + be + dw 2) eu + dv + cw ÿ. 


uw [4 Ww 


puis d'éliminer , », # de la formule (20), et de faire 0 = o dans le pre- 
mier membre de l'équation résultante 


(ar) (a—0) (b—8) (c—0)—(a—8) d'—(b—8)e—(c—8)f" +adef=o, 


écrite sous une forme telle que le coefficient de 4% se réduise à — 1: On 
peut dire aussi que la valeur de @* sera le produit des trois racines de l’é- 
quation en 6. E 

» Si, dans l’équation (8), on remplace la fonction f par sa dérivée f’, 
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l'intégration indiquée dans le second membre pourra s'effectuer, et l'on 
trouvera 


(22) — af” His (G ) PEL. 


Si, de plus, f(x) désigne une fonction impaire de x, on aura 


et par suite 


CE MAO 


» Soient maintenant 
(24) = UX + VY + wz, 
et 
(25) v—(axt + by + cz° + 2dy2 + 282% en 
ce que deviennent P et K, quand on y remplace 


- 
a, 6, V) par X, Jr Z 


La formule (22) donnera 


a f(2)—{(— +) ue TN Fr (E S) eee: 


© 


puis, en supposant que f(x) soit une fonction eD aire.de x, c’est-à-dire, en 
supposant que l’on ait 


f(x) FR f( mor), 
on en conclura 


(27) to) Paie A (à) re, 


Enfin, si l’on pose 


À ONE QUEUE GE te D LT 


on aura, par suite, 


AR ADE EC Er NNRR  — 
= O0 = Tr, 
et la formule (26) donnera 
rt ON Cr) fr 
(28) NE Faure — _ 1 1 f'(s) sin pdpdg, 
la valeur de r étant 
(29) V — Vx? +7" +2; 


puis on en conclura, si f{x) est une fonction impaire de x, 


9 = pr f 1" sinpdpdy 
D'ailleurs, f(x) étant par hypothèse une fonction impaire de la variable x, 
si l’on pose 


= ft), 


4 


f(æ) sera une fonction paire de la même variable. Donc les formules (27) 
et (30) pourront servir à transformer une fonction paire du radical 


Va + y° +7», 


- où même du radical : déterminé par la formule (25), en une intégrale 
double, dont chaque élément, considéré comme fonction de x, y, 2, dé- 
pendra de la seule variable 


GU=UUTL PTIT OZ, 


c’est-à-dire d’une fonction linéaire des trois variables x, y, z. Cette trans- 
formation remarquable fournit une méthode directe d'intégration pour les 
équations linéaires, comme nous l'expliquerons dans un autre Mémoire. 
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$ 11. Réduction de la fonction principale correspondante à une équation caractéristique 
homogène. 
» Soit 
F(xæ, Y,2,t) 
‘une fonction des variables 
CN NU 


homogène, du degré n, et dans laquelle le coefficient de £” se réduise à 
l'unité, La fonction principale &æ, correspondante à l'équation caractéris- 


tique 
() F(D/ D, D D'ho=20, 
sera 
Di fer fr f2r Der opte ») dpdg ddr 
Go) = ENS ee ec 
2472 J o J o7 o Jo (CF (Cu, v, w, @))) cos’ d'V/ cos’ à 


le signe étant relatif à la variable auxiliaire w, pourvu que l’on pose 


3 U — COSp, V — Sinpcosq, w = sinpsing, 

(3) Œi—:coS DIN —}Sin0cosT, y in tsinr 

(4) cos d = au + 6v + yw, 

(5) A=x+as, m=Y+6s, 1=24+7ys, 
3; @ L 

(6) DE PT 


» Supposons maintenant que 


LC, 2508), 


ou la valeur initiale de D", se réduise à une fonction paire de la seule 
variable 


(7) r=Vx+y"+:;, 
en sorte qu'on ait 


(8) æœ(x,7, 2) = Ur) = H(—r). 
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Si l’on pose 
(9) p= VA + ut +5, 
on aura encore 
æ (À, Æ v) —= FT n (— p), 
et par suite 


(10) e=— 2 nas js TS e"7'Psinpsan6ll(p)  dp dg d6 dr 
2 4x (ŒÆU,v,w,2))) cos V' cos à 


D'ailleurs, on tirera des formules (5) et (9), 


(11) pr Hs + 258, 

la valeur de # étant 

(12) 8é—ax +6y+'yz, 

ou, ce qui revient au même, eu égard à la formule (6), 


@° 1° L 2018 cos d + 7° cos? À 
cos? à x 


(13) P— 
Donc, si la lettre Q désigne une quantité positive déterminée par la 
formule 

Q°= ot + 2owts cos d +r?cos" d', 


que l'on peut écrire comme il suit 


Q=— ot (a HE +) +oot(ax +Éy +yz) (au +) 


Ê ES, + r'(au+és+myw, 
on aura simplement 

ae 0: 
(15) 0 cos? à? 


et la formule (10) deviendra 


7 Lam 0 
CORP n( es) dp dg d8 dr 


1) Xe 27 m fp2r 
(16) œ—— sf, ff ‘+ (CE u,v,w,0))) cos? dV'cos° à 


C.R., 1841, 2m° Semestre. ( T. XIII, N°5.) 14 


( 106 ) 


» Il importe d'observer qn’en vertu des équations (4) et (14), cos d' et 
Q* seront deux fonctions entières a de«,6,7, l'une du premier 
degré, l’autre du second. Cela posé , , dans la CRE (12) du $ IX, on 
échange entre eux les deux systèmes L Are 


LOYER 00) 


alors, en posant 


on trouvera 


F [LE jee sin6 dôdr a AL RS — 
Gnfe ni cos? d V/cos° à 7 K*®o/ o K cos ®/ cos’ 9 V/cos° 6? 


la valeur de K* étant celle qu'on obtient, quand on substitue dans le 
trinome 


ua + V6 + wy = cos d\, 
les valeurs de &,6, y tirées des équations 
(18) +D.Q°=u, :D:Q°—=», 3 D, Q°=w; 


et la valeur de ©* étant le produit des trois racines de l'équation 6, à 
laquelle on parvient en éliminant «,6 , y de la formule 


3 D:Q? : De Q° 3 D,,Q° 
(19) PT UE = 6. 


1 LS sine r 
Comme on aura d’ailleurs, en vertu de la formule (14), jointe aux équa- 


tions (4) et(r2), 


D Q* = ota + (r° cos d + swt)u + œotx cos d', 
3 DeQ® = o%°6 + (r* cos D + sœt) 0 + wty cos d\, 
D, Q° = ot} + (r° cos d + sœt)w + wtz cos d, 


les formules (18) donneront 


(20) dta + x cos à —vt#65+ycosd — ty zcosè __1—r"cosd—sut 


u y 2 & L 7 


(ro7) 


puis en posant, pour abréger, 
(21) UX + VYHWI=S, 


et réunissant les termes correspondants des trois premières fractions 
comprises dans la formule (20), après les avoir respectivement multipliées 
1° par u,v,w; 2° par x,Y,2, On trouvera 


(@t + s)coSŸ sat + r? cos d I— 7° COS d — swt 


I « ot 2 


par conséquent, 


(ot+ s) cos d 1 Fra I ÿ 
ñ PCR EPTU cosd= Cr * 


Donc la valeur cherchée de K:° sera 


(22) Ro (- : =). 


En opérant de la même manière, on tirera de la formule (19) 


nya — (cos d + saf)u + wtx cos d 
(éme amis 


Î 


(23) (ra  — v + oty cos à 


(r® cos À Æ got) w + &tz cos à 
= —— 
7 
et 


8 cos À 


(24) 0 — œt(ot +s)= 7" + ot si = “(œ@t + 5) ET 


Sr < F) 
puis en éliminant de la formule (24) le rapport — on trouvera 


(25) [8 — œt(ot + 5) — Or = o. 


Cette dernière équation en Ô fournit seulement deux racines dont le 
produit 


&°? t°(œt —- 6} 
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est ce que devient le premier LS quand on y pose 6 — o. Mais la ra- 
cine qui nous manque ici est facile à retrouver, et se réduit évidemment à 


@°t?, 
puisqu'on vérifie la formule (23) en posant 
= ete COS 10 De Gr 
ou, ce qui revient au même, 
Ol= rot: au + Gp + yw—0, ax + y + yz = 0. 


Donc la valeur de @*, ou le produit des trois racines de l'équation la plus 
générale en 8, à laquelle on puisse arriver en éliminant «, 6, y de la 
formule (19), sera 


ot 


(26) @' — oftf(ot + sÿ = 


Donc, K et © devant être positifs, on aura 
(27) KO — 0"t:, 
Si aux formules (17), (22), (27) on joint encore la suivante 


+ & sin 6 dô f(œt + <) 
D, f? or 
e tone cosB / |/cosrt R DETaEE 


qu'il est facile d'établir, dans le cas où f(x) est une fonction paire qui se 
réduit à zéro pour des valeurs infinies de x; alors, en RARE que le 
produit 


II (c) 


à 1 : : 
s'évanouisse avec —, on tirera de la formule (16) 
12 


M2 D; È 27 o"* (et + s)H (oi + 5) 
(28) RTE 47 R A L: (Eu, v, w, u, V0, W, PATES sin p dp dq. 
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Telle est l'intégrale double à laquelle se réduit la fonction principale &, 
lorsque la valeur initiale &@(x, y, z) de Dia est fonction de la seule 
variable 


r= Var+yt +. 


» Si la valeur initiale de D} se réduisait, non plus à une fonction de 
r, mais à une fonction du radical + déterminé par une équation de la 
forme 


(29) = (ax° + by* Æ cs + odyz + »e2x + ofxy)" 


alors, au lieu de l’équation (28), on obtiendrait la suivante 


27 @"2 (o s) [I (o : 
(30) rs = D: en. sis HE are te sin pdpdq, 


la valeur de = étant 
(31) 5 = (abc — ad — be — cf + adef}’. 


C’est ce que l’on parviendra encore à reconnaître en raisonnant toujours 
comme nous venons de le faire. 

» En terminant ce paragraphe, nous ferons remarquer que l’on arrive- 
rait encore facilement aux formules (28) et (30) si l’on appliquait les trans- 
formations précédentes non plus à l’équation (2), mais à l'équation (21) de 
la page 44 (voir le Compte rendu de la séance du 12 juillet dernier). » 


CALCUL INTÉGRAL. — Méthode abrégée pour l'intégration des systemes d'é- 
quations linéaires à coefficients constants ; par M. Aucusrix Caucay. 


« Comme je l'ai prouvé, dans les Æxercices d'Analyse et de Physique 
mathématiques , intégration d’un système d’équations linéaires, différen- 
tielles ou aux dérivées partielles, et à coefficients constants, peut être ré- 
duite à la détermination de la fonction principale. Si, pour fixer les idées, 
on suppose que les équations linéaires données se rapportent à un pro- 
blème de physique où de mécanique, le temps fera partie des variables 


( 10 ) 


indépendantes; et si, alors, comme il arrive d'ordinaire, le coefficient de 
la plus haute puissance de D,, dans l'équation caractéristique, se réduit à 
l'unité, la fonction principale se trouvera complétement déterminée par 
la double condition de vérifier l'équation caractéristique dont l’ordre sera 
un certain nombre entier », et de s’évanouir, pour une valeur donnée, par 
exemple, pour une valeur nulle du temps, avec ses dérivées relatives au 
temps et d’un ordre inférieur à 2—1. Quant à la dérivée de l’ordre n—1, 
elle devra se réduire, pour une valeur nulle de la variable indépendante £, 
soit à une constante donnée, soit à une fonction donnée des autres va- 
riables indépendantes, suivant qu’il s’agira d'intégrer des équations diffé- 
rentielles linéaires, ou des équations linéaires aux dérivées partielles. 

» Pour évaluer la fonction principale telle que je viens de la définir, j'ai 
eu recours dans les Exercices d'Analyse à la formule de Fourier, ou plutôt 
à une formule du même genre que j'ai substituée à la première, et fait 
servir à l'intégration des équations linéaires aux dérivées partielles dans 
le xix® cahier du Journal de l'École Polytechnique. Lorsque les équations 
données se rapportent à un problème de physique ou de mécanique, elles 
renferment en général, avec le temps £, trois autres variables indépen- 
dantes, qui peuvent être censées représenter des coordonnées rectangulaires; 
et la fonction principale, calculée comme je viens de le dire, se trouve 
représentée par une intégrale définie sextuple. Pour reconnaître les lois 
des phénomènes, on est obligé de faire subir à cette intégrale sextuple 
diverses réductions. Parmi ces réductions on doit particulièrement remar- 
quer celles qui se rapportent au cas où l'équation caractéristique est 
homogène. Alors, comme je l'ai prouvé en 1830, l'intégrale sextuple est 
généralement réductible à une intégrale quadruple. Elle sera même, comme 
je viens de le montrer dans le précédent Mémoire , réductible à une inté- 
grale double, si la valeur initiale de la fonction principale prend certaines 
formes particulières , si, par exemple, elle dépend uniquement de la dis- 
tance d’un point variable à l’origine des coordonnées. 

» L'importance des réductions que je viens de rappeler m'a engagé à 
rechercher s’il ne serait pas possible d'obtenir directement les formules 
réduites. J'ai été assez heureux pour y parvenir. On verra dans ce nouveau 
Mémoire qu’en se servant du calcul des résidus, on peut non-seulement 
obtenir avec une grande facilité la fonction principale correspondante à 
une équation différentielle caractéristique, mais encore passer de cette 
fonction principale à celle qui vérifie une équation caractéristique aux 
dérivées partielles, homogène ou non homogène, et en particulier, à 


(M ES 
l'intégrale double ou à l'intégrale quadruple qui représente la fonction 
principale pour une équation caractéristique homogène. 


ÀNALYSE. 


(1%. Sur la fonction principale qui vérifie une équation différentielle linéaire. 


» Soit F(£) une fonction entière de £ du degré n, dans laquelle le coef- 
ficient de {" se réduise à l'unité. Soit en outre æ une fonction principale 
assujétie à vérifier, quel que soit £, l'équation caractéristique 


(1) F(D,) æ = 0. 
et pour é= 0, les conditions 


(tie 0 Die 0) TD eo 1D'iie—Y, 


0 désignant une quantité constante. Pour que l'équation (1) soit vérifiée, 
il suffira que l’on prenne 


De, 
s désignant une racine de l'équation 
(3) F (s) — 0 
ou plus généralement 


\ Ne ER 
(4) cd (EG)? 


@ pouvant désigner une quantité constante , ou une fonction entiere 
de s. Comme on aura d’ailleurs, en supposant m<n—1, 


ss" 
—— = o 
CE (s))) d 
et, en remplaçant m par 7— 1 dans la formule précédente, 


eus 


(FO) —  ? 


CNED ) 


la valeur de &æ donnée par la formule (4) vérifiera évidemment les condi- 
tions (2), si l’on y pose © — #. Donc la valeur cherchée de la fonction prin- 


cipale & sera 


a @e! 
CL AT ONÉ 


$ IL. Sur les fonctions principales dont les dérivées offrent des valeurs initiales qui 
dépendent seulement d’une fonction linéaire des variables indépendantes. 


» Soit 


FIX; T3: 8,5.) 


une fonction de plusieurs variables x, y,z, t, entière, du degré 7, et dans 
laquelle le coefficient de £" se réduise à l'unité. Supposons d’ailleurs, pour 
fixer les idées, que les variables x, y, z, {, réduites à quatre, représentent 
_trois coordonnées rectangulaires et le temps. Enfin, soit & une fonction 
principale assujettie à vérifier, quel que soit £, l'équation caractéristique 


(1) F(D D, D, Dev, 
/ . . 
et pour £—0 les conditions 
(2) æ=0, Dæ—=o;..., D "æ—o, D '@œ—=æ(x, 7,2). 
On pourra aisément trouver la valeur générale de æ, si, l'équation carac- 
téristique étant homogène, la valeur initiale de D", représentée par 


æ(x, ÿ,2), dépend uniquement d’une fonction linéaire des variables indé- 
pendantes x, y, z, en sorte qu’on ait, par exemple, 


(3) (x, Y,2)=T(ux +oy+wz), 
u, v,w désignant des coefficients constants, ou, ce qui revient au même, 
(4) æ(x; Y,2)=N(<), 


la valeur de ç étant 


(ni) 
(5) EUX HV + pr. 


C’est en effet ce qui résulte des considérations suivantes. 
» Ilest clair que, pour vérifier l'équation (1), il suffira de prendre 


œ — CAEN ETES — PA EE 


s désignant une racine quelconque de l'équation 


(6) EST NE 6, 


ou plus généralement 


@e UF + Wz+st J Ees+st 
DR = ————— 
(7) (Œu, v, w,s))) (Eu, v, w, s)))? 


® désignant une fonction entière quelconque de x, »v, w, s, et le signe 


d étant relatif à la variable auxiliaire s. Cela posé, concevons d’abord que 


l'équation (3) se réduise à 


(8) æ(x, JV z) — D eur+wr+wes 


8 désignant un coefficient constant. Comme on aura, en supposant 


NLN— I, 
sm 


ŒRr w9) — 


et en remplaçant m par 72 — 1, 


> LR 
TER el, 


la valeur de &, donnée par la formule (7), vérifiera évidemment l'équation 
(1) avec les conditions (2), si l’on y pose @ = 4, c'est-à-dire si l’on prend 


( es geut ++ wz + st 
9 ER (CF(u, v, w,5)))? 


C.R., 1841, 2M€ Semestre. (T. XIII, N° &.) 


à Vap 


u, ce qui revient au même, 


Des F$t 
(19) ds cu Le (F&,v,w, w,5)) 


On arriverait à la même conclusion, en observant que la valeur de &: don- 


née par la formule (7) vérifie Péquation différentielle 
Fu, y, w, D,)æ = 0, 


et en intégrant cette équation différentielle, par la méthode exposée dans 
le $ I, de manière à remplir, pour 4— 0, les conditions 


m0, De 10 Dim o0o D a Geux +or+we, 
4 
» Concevons maintenant qu’à la formule (8) on substitue celle-ci 
(11) (x, y, 2) = der + +w0), 


h, 4 désignant deux coefficients constants. Alors, au lieu de la formule {9), 
on obtiendra la suivante 


ne eb(ux + pr + wz) + st 
(12) OTRRS ((Œ (hu, he, hw, s))) 


que l’on peut écrire comme il suit 


: : . Qebs+st 
13 = RE 
( ) se 2 (ŒE (hu, he, hw,s))) 
» Si F(x, y, z, t) devient une fonction homogène des variables x, y, 3, t 
on tirera de la formule (13), en y posant s —h», 


ÿ eh (sat) 
14 ru pr 
( 1) LE È hr (CF (u, v, w, &))) ? 


. / . \ . UE . . 
le signe d, étant relatif à la variable auxiliaire &. Pour faire disparaître, dans 


léquation (14), le diviseur hr-1, il suffira de différentier r —1 fois les deux 
membres par rapport à £. On trouvera ainsi 


5 Dre: — a ç Hat 
(15) Pa Lite en eu) 


tirs) 


puis, en intégrant autant de fois, et indiquant, à l’aide de la caractéris- 
tique D", ou D”, ou D;*,..., placée devant une fonction de 1, le ré- 
sultat d’une, de deux, de trois... intégrations successives effectuées par 
rapport à £, à partir de é— 0, on tirera de la formule (15) 


n—=1 


= en DR Sr h (+ wt) 
(16) æ = [D des Re) Qeh(+ai), 


» Supposons maintenant que, l'équation caractéristique étant homogène, 
la valeur initiale @ (x, y, z) de D'-'@ soit donnée par la formule (3) 


ou (4) 
œ(x, y, 2) = H(ux + vy + w2) = I(c). 


Ja fonction IT (x) pourra être décomposée en termes de la forme 


Dehz, 


le nombre de ces termes étant fini ou infini, et l'exposant h de x dans 
chaque terme pouvant être réel ou imaginaire, comme je l'ai fait voir 
dans le second volume des Exercices de Mathématiques, page 112. On 
pourra donc supposer 


(an) LOSC, 


le signe ZX indiquant une somme relative aux diverses valeurs que h et 8 
q 
peuvent acquérir. Cela posé, l'équation (4) donnera 


(18) æ(r, J:23) = Set; 


et, comme la valeur de @æ, correspondante à la valeur précédente de 
æ(x, Y,2), sera nécessairement la somme des valeurs de & qu’on obtien- 
drait en substituant successivement les diverses valeurs de h et de 8 dans le 
second membre de l’équation (16), on tirera de cette équation 

H—Y h(<+ot) 


(9) mea emo ? 


ou, ce qui revient au même, 


&77 1 


(39) PDC TE v,w,a))) 


H(c+ vt). 
19. 
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» Si l'équation caractéristique cessait d’être homogène, alors de l’équa- 
tion (12) combinée avec la formule de Fourier, ou plutôt avec la suivante 


nos ff. EE r(k)dh dk, 


on conclurait 


e = Le et+h(e—k) Vi nl () 


la valeur de S étant 


(22) 8—F(hxV—7, hoNV-= rh ts), 


et le signe a étant relatif à la variable auxiliaire 5. 


S III. Sur les fonctions principales dont les dérivées offrent des valeurs initiales qui 
dépendent seulement d ‘une fonction entière des variables indépendantes , homogène, et 


du second degré. 


» Les mêmes choses étant posées que dans le $ II, concevons que la 
valeur initiale æ (x, y, z) de D’ dépende d’une fonction entière de 
x,7, 2, homogène et du second degré. Si, en supposant cette fonction 
toujours positive, on désigne par + sa racine carrée prise positivement, 


on aura 
(a) er 2=10=n(—), 

la valeur de + étant par exemple de la forme 
(2) © = (ax + by + cz + 2dyz + 2e3x + ofæy)?. 

Or la valeur précédente de æ(x,7,z) pourra être transformée en une 


intégrale double, dont chaque élément, considéré comme fonction de 
x, Y, z, dépende seulement d’un trinome de la forme 


UX = VY + wz, 


Cr ) 


Si, pour plus de simplicité, on prend 
DD = CN = dl 50; 


le radical v se réduira au rayon vecteur r déterminé par la formule 


(3) = VX + y +5 
D'ailleurs, si, en nommant f(r) une fonction quelconque de r, on pose 
(4) U—= COSp, V—sinpcosg, W=sinpsing, 

et de plus, 

(5) S=UX+VYy + wz, 


on aura, en vertu d’une formule donnée par M. Poisson en 1819, 


LT LE EC) sinpdp = 27 [7 E(ru) sin p dp, 


puis on en conclura, en remplaçant f(r) par f”(r), 


(6) LD er art = es ï f' (5) sin p dp dg. 


7 
Donc, si l’on pose 

(0) f(r) = r0(r); 
alors, en ayant égard à la condition 

(8) H(r)=n(-r), 
on trouvera 


(9) Nr) = ne s' f'(s) sin p dp dq. 
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\ 
On pourra donc considérer la valeur initiale I (r) de D,—'æ comme Îa 
somme d’un nombre infini de termes, dont chacun dépendra uniquement 
d’une fonction linéaire de x, y, z, savoir, de la variable 


G=UX + VY + we. 


La valeur de & correspondante à la somme de tous ces termes se déduira , 
si l'équation caractéristique devient homogène, de la formule (20) du 
paragraphe précédent ; et, en vertu de cette formule jointe à l’équation (0), 
on aura, dans l'hypothèse admise, 


PER 2 ar M f(+ ot) 
SP TS, fe tre pjerrédr, 


le signe étant relatif à la variable auxiliaire ©. Si d’ailleurs on a égard à 


la formule 


© f'(c+ot) = Df(c+owt) = D[(s+otA(c+ot)], 


on trouvera définitivement 


D 27 @"?(s+ot) H(s+ at) 
(D Er A A rt rm sinp dpdg. 


» Si, l'équation caractéristique étant toujours homogène, la valeur ini- 
tiale &æ (x, y, 2) de D" se trouvait représentée non plus par H(r), 
mais par I (:); alors, à l’aide des formules établies dans le précédent Mé- 
moire, on obtiendrait MAAERS 


re 8" (sHot)T1(s + ot) 
(12) 7 D: dan ie st pate Re sin pdpdq, 


la valeur de — étant 
© 
— (abc — ad* — be* — ef: + 2def }. 
» Dans le cas particulier où 


FTP 20) 


Gao | 


se réduit à une fonction homogène de £ et de x*+ y*+ 74, alors 
F(u,v,w,s) 
devient indépendant de 4, #,w, puisque les formules (4) donnent 
Ut HP + D = 1. 


Donc alors, en vertu de l’équation (6), la formule (11) donnera 


SE Din J MER (+ot)H(r+ot) +(r—ot) H(r— at) 
(3) æ = D, EP PRE 


» Pareillement, si 
RCE AE EE 2) 


se réduisait à une fonction homogène de £ et de :?, on tirerait de la formule 
(12), jointe à l'équation (26) du $ I‘ du précédent Mémoire, 


20 He le u Ch + ot) Hu+ot) + (v— at) 1 (v— at) 
Gé) = DT Car 2 PUDESR ER R 


» Si l'équation caractéristique cessait d’être homogène; alors, en substi- 
tuant à la formule (20) du S IT la formule (21) du même paragraphe, on 
obtiendrait pour valeur de la fonction principale &, non plus une intégrale 
double, comine dans la formule (1 1) ou (12), mais une intégrale quadruple: 
par exemple, en supposant la valeur initiale æ (x, y, z) de D'-'& repré- 
sentée par 


n (r) = [ r)s 
et faisant toujours pour abréger 
ÉD (r), 


on trouverait, au lieu de la formule (11), 


Ce) au ost#h(e—k) _ 
(5) æ A UE 1 dhdk dp dg , 
la valeur de $ étant 
(16) 8 = F (hu V—31, ho V1, hw Vs, s}, 


et le signe x étant relatif à la variable auxiliaire s. 
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» SiF(x, y, z, t), sans être homogène, se réduisait à une fonction de 
et de r, la valeur de 8 donnée par la formule (16) deviendrait indé- 
pendante de w, », w; et, comme on aurait, en vertu de l'équation (6), 


M be | MA br 
(17) f£ Gk e sin pdpdq = 47 
la formule (15) se trouverait réduite à la suivante 


Ter Re o sin hr f(k) HG DV; 
FANS Late ET ma eh 'dhdk. 


Celle-ci s'applique particulièrement à la propagation de la lumière dans les 
milieux isotropes, quand on tient compte de la dispersion. 


$ IV. Détermination générale de la fonction principale qui vérifie une équation carac - 
téristique aux dérivées partielles. 


» Les mêmes choses étant posées que dans le $ IT, si la valeur initiale 
æ (x, y, z) de D'-'@æ prend une forme quelconque, on pourra du moins 
la transformer en une intégrale triple dont chaque élément dépende d’une 
seule quantité représentée par une fonction dex, y, z, entière et du second 
degré. En effet, d’après une formule établie dans un précédent Mémoire, 


On aura 


Gi) LACS = [ff er dA du dy, 


la valeur de p° étant 


(2) P=AHa) Hu y — 2), 


\ 


et la lettre € désignant une quantité positive infiniment petite qui devra être 
définitivement réduite à zéro. Si, dans le cas où l’on considère À, 4, » comme 
représentant des coordonnées rectangulaires, la fonction æ (A, m, ») s’é- 
vanouit pour tout point (À, w,») renfermé dans l’intérieur d’un certain 
volume Ÿ; on pourra, dans la formule (1), supposer indifféremment la 
triple intégration étendue soit à tous les points de ce volume, soit à tous 
les points de l’espace, c’est-à-dire, à toutes les valeurs réelles de À, pe, ». 
» Concevons maintenant que l’on se propose de calculer la fonction 
principale &. Cette fonction sera une somme d’éléments correspondants 


(epar }) 


aux diverses valeurs initiales de D'-'@ qui pourraient être représentées par 
les divers éléments de l'intégrale triple comprise dans le second membre de 
la formule (1). On aura donc 


(3) ax fffee tu) dA du d, 


si l’on nomme # la valeur particulière de & qui répondrait à une valeur 
initiale de D'—'@ représentée par le rapport 


e + p” à 


Or, pour obtenir cette valeur particulière 8, il suffira de recourir à la 
formule (11) ou (15) du S IL, en y remplaçant la fonction 


LE 0) 
par le rapport 
j ondes 
(e° + Sa hé 


que l’on peut présenter à volonté sous l’une ou l’autre des formes 


: D. MNT 


Vues 


et en supposant ç déterminé, non plus par l’équation (5) du $ ILE, mais par 


la suivante 
(4) s—=u(x — À) + v(y —4) + w(G—)), 
attendu que, pour déduire p de r, il suffira de substituer à x, y, z les dif- 


férences 


LE X, PV — pu, 2:14. 


» En opérant comme on vient de le dire, et supposant d’abord l’équa- 
tion caractéristique homogène, on tirera de la formule (11) du $ HE, 


mp ni LA Qu. e(s + ot) E 
& “Es a. 160 CF, w,0)) (°+GHay}. sinp dpdg, 
16 


C.R., 1841, 2m Semestre. (T. XILI, N°3.) 


(arr) 


ou, ce qui revient au même, 


3—r 
Dr 


2% De 
Ou = Se Emo peer ser bai 


et par suite 


A Dee 73 ; 
VA RES ec comen 


les valeurs de &, v, # étant toujours 


(8) U — COSp, Ÿ — SinpCosqg, Ww = sinpsinq, 


et le signe 2 étant relatif à la variable auxiliaire ©. 


» Si, au contraire, l’équation caractéristique cesse d’être homogene, on 
tirera de la formule (15) du $ IIT 


œ® sinp st+h(ç—k)V/—1 
(Oo) ru <= /: te er LS) * D. ere —— © dhdk dpda, 


la valeur de 8 étant 


(10) 8 — F(hu V1, hoV/—5, hw V5, 5). 


» Si F(x, y, z, £) se réduisait à une fonction homogène des seules va- 
riables £ et r— Vx° + y* Hz, alors, en partant non plus de la for- 
mule (11) mais de la formule (13) du $ III, on obtiendrait une valeur 
de # déterminée, non plus par l'équation (6), mais par la suivante 


AIR 


DE NOR TE NT Te fa a PAT à —— His frnries Vite 
GT) RES D en NT er percer dl 


Concevons maintenant que, cette dernière valeur de # étant substituée 
dans la formule (3), on remplace les variables À, w, », considérées comme 
représentant des coordonnées rectangulaires, par des coordonnées polaires 


P; b, T 


en posant 


Fr A=X+ap = y +Eép »—=2z+yp, 
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(13) a — cost, 6 = sinfcosr, y —sinfsinr. 


La formule (3) deviendra 


; I 27 T co 3 
(14) af dE 1 peæ(x, u, ») sin 8 dodô dr, 
./ © o o 
et, comme l'intégrale 
EX :pdp 
o #+(pE ot)’ 
se réduira, pour de très-petites valeurs de #, ou à zéro, ou au produit 
suivant que le second terme Æ wt du binome 
p ÆE œt 


sera positif ou négatif, on tirera de la formule (11), jointe à l'équation (14), 


PT EAN 2-n té Ce Ce 
(15) m/f E RES ein 6 dOdr, 


le signe étant toujours relatif à la variable auxiliaire &. Nous avons 


pu ici substituer , ‘sans inconvénient, la fonction F(a, 6, 7; &) à la fonc- 
tion F(u, v, #, ©), attendu que, dans l’hypothèse admise, la formule 


ai Hé pi ut + pbm =;r, 
entraîne l’équation 
Fu, », w, ©) = F(a, 6, y, ©) = F1, 0, 0, ©). 


» Lorsque F(x, y, z, t) est une fonction homogène quelconque des 
variables x, y, Z, t, alors, en posant 


(16) cos d = ua + vé + wy, 
on tire de la formule (4), jointe aux équations (7 


(17) s = —p cosd\; 
F0: 
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puis, en effectuant l'intégration relative à p, on tire des formules (6) 


et (14) 
FRS I D:— 27 27 a—'£#sinpsint@(à,#,,) dp dq dûdr à 
(Gé Le e 4 f Le META NT Ÿ, w, ©) )) cos à V/ cos °à 


les valeurs de À, w, » étant données par les formules 


ol ot & 
(19) AZ=X + =J+sse V=Z +2: 


On se trouvera donc ainsi ramené à l'intégrale quadruple à laquelle J'étais 
parvenu, par une marche toute différente, dans mes leçons au Collége de 


France. 
» Enfin, lorsque l’équation caractéristique cesse d’être homogène, alors, 
en ayant égard aux formules 


£ hkV/—1 ae 8 £ —bkV—5 an Vi 
oo €“ + k* $ dk ee e + k*° é dk = me À 


D'e—:Vh* = h'e-:Vi, 


27 T O0 : i "27 TE /QCOME É 
JA dl be { (ar, Ge, ye)e* sin Odpdôdr = - J à ) F(ar, 6e, ye)p° sin 6do d6 dr, 
0 0 ,/ 0 2/0 0 — 0 


et réduisant définitivement & à zéro, on tirera des formules (3) et (9) 


æ (à, @ (à, 6») est=h RENTE NEUE : db dp dq dé dé dr 
(20) æ = ; JT EE 0 h°p° sin p sinb DRRATE 5e MALE 


les intégrations étant effectuées 


par rapport à h et à Pp entre les limites — %, x, 
par rapport à p et à À entre les limites AT, 
per rapport à gq et à T entre les limites 0. É27%: 


On se trouve ainsi ramené à la formule (9) de la page 193 des Exercices 
d'Analyse et de Physique mathématiques. 

» Dans un autre Mémoire, je montrerai comment les formules que je 
viens d'établir fournissent les lois des phénomènes auxquelles se rapportent 
les systèmes d'équations linéaires, aux dérivées partielles, dans les ques- 
tions de physique mathématique. » 


WrS5 ) 


RAPPORTS. 


BOTANIQUE. — Sur un travail de M. Murez, intitulée : Mémoire sur la 
culture des Orchidées et sur huit nouvelles espèces de cette famille. 


(Commissaires, MM. de Mirbel, Aug. de Saint-Hilaire rapporteur.) 


« L’Académie nous a chargés, M. de Mirbel et moi, de lui faire un r'ap- 
port sur un écrit de M. Mutel intitulé: Mémoire sur la culture des Orchi- 
dées et sur huit nouvelles espèces de cette famille. 

» Cet écrit nous a été remis depuis bien longtemps, et si nous n'avons 
pas fait le rapport qui nous était demandé, si nous ne le faisons point 
encore aujourd'hui, nous croyons du moins devoir expliquer notre silence. 

» Il est des travaux qui, sans être dépourvus de mérite, ne peuvent, ne 
doivent même pas être jugés par l’Académie, et celui de M. Mutel est de ce 
nombre. 

» Son Mémoire est divisé en deux parties qui n’ont absolument aucun 
rapport entre elles. 

» Dans la premiere, il décrit les procédés qu’il a vu suivre pour la culture 
des Orchidées chez un amateur distingué Ge la ville de Douai. Ces procédés 
sont sans doute fort intéressants pour les fleuristes, ils pourraient être 
communiqués avec utilité aux sociétés d'horticulture; mais comme ils sont 
entièrement techniques, qu'ils n’ont d’autre fondement que l'empirisme, 
qu'ils ne résultent d'aucune idée scientifique, qu'ils ne conduisent à au- 
cune idée scientifique, il est bien clair que leur examen ne saurait être du 
ressort de l’Académie des Sciences. 

» Si, d’un côté, nous sommes forcés de nous abstenir de prononcer un 
jugement sur la première partie du travail de M. Mutel, d’un autre côté 
il nous est impossible d’en porter un sur la seconde partie, où l’auteur 
trace les caractères détaillés de quelques espèces de l’immense famille des 
Orchidées. En effet, le seul mérite des descriptions isolées consiste dans 
la parfaité conformité de la description avec l’objet décrit; mais il est clair 
que celui qui n’a pas ce dernier sous les yeux ne saurait faire la compa- 
raison, et M. Mutel ne pouvait nous montrer des plantes que lui-même 
n’a observées que dans des serres. 

» Nous regrettons beaucoup de nous voir dans l’impossibilité de porter 
un jugement sur le travail de M. Mutel, et nous croyons être les fidèles 
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interprètes de l’Académie, en assurant que ses sympathies et sa reconnais- 
sance sont assurées aux hommes qui, sans négliger les fonctions qui leur 
sont confiées, consacrent, comme cet honorable officier, leurs loisirs à la 
culture des sciences. » 


M. Cauony lit un Rapport sur un Mémoire de M. Oltramare , concer- 
pant le calcul des résidus. 

Les conclusions de ce Rapport ayant donné lieu à quelques remarques, 
la Commission s’assemblera pour présenter une nouvelle rédaction qui 
sera soumise au jugement de l’Académie. 


NOMINATIONS. 


M. le Minisrre pe LA Gurere invite l’Académie à désigner trois de ses 
membres qui, conformément à l'article 43 de lOrdonnance du 30 oc- 
tobre 1832 feront PAR du Conseil de perfectionnement de l'Ecole La tech- 
nique pendant l’année scolaire 1841—:842 

L'Académie procède à un scrutin pour à ds de ces trois SEE 

Au premier tour de scrutin, MM. Poinsot, Arago et Thenard réunissent 
la majorité des suffrages. 


L'Académie procède, également par voie de scrutin, à la nomination d’un 
membre de la Commission administrative , en remplacement de M. Beudant, 
dont l'année est expirée et qui peut être réélu. 

Au premier tour de scrutin M. Beudant réunit la majorité des suffrages 
et est en conséquence déclaré membre de la Commission pour le dernier 
semestre de 1841 et le premier de 18/2. 


MÉMOIRES LUS. 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Observations faites pendant l'incubation d'une 
Jemelle du Python à deux raies (Python bivittatus, Kuhl.) pendant les 
mois de mai et de juin 1841; par M. Varencrenwes. (Extrait par l'auteur.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Milne Edwards.) 


« On sait que chez les oiseaux qui couvent, l'élévation de température 
est très-variable, qu’elle est plus forte au commencement de l'incubation 
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que vers la fin. En faisant quelques expériences sur différentes couveuses, 
j'ai vu la température prise par mes thermometres placés sous le ventre de 
la poule et entre les œufs, varier de 42° à 56°, selon que l'oiseau était 
plus ou moins avancé dans son incubation. 

» Les reptiles, animaux ovipares, dont la température est variable à 
cause de la disposition particulière de leur appareil respiratoire et circula- 
toire, m'offrent-ils pas quelquefois des phénomènes semblables à ceux des 
oiseaux ? ne couvent-ils jamais leurs œufs ? 

» Ce que nous savons de l’histoire naturelle des reptiles de nos climats 
répond négativement à ces questions. Cependant une observation faite dans 
l’Inde, pendant la traversée de Chandernagor à l'ile Bourbon, et commu- 
niquée à l’Académie des Sciences par M. Lamarrepiquot, semblait montrer 
qu'une espèce de grand serpent de l’Inde, au contraire des reptiles de nos 
contrées, et d’un grand nombre d’autres espèces, se plaçait sur ses œufs, 
et les échauffait en développant pendant ce temps une chaleur notable. Ce 
fait isolé laissait beaucoup de doutes dans l’esprit de plusieurs naturalistes 
les plus éminents, lorsqu'il vient d’être confirmé récemment par une fe- 
melle de serpent, du genre des Pythons (1). 

» L'exemple d’une incubation suivie et prolongée sans aucune interruption 
pendant près de deux mois, que vient de donner, dans la ménagerie du Mu- 
séum d'Histoire naturelle, la femelle du Python à deux raies (Python bi- 
vittatus, Kubl.) a fourni à mes observations les faits que je vais avoir l’hon- 
neur de vous communiquer. 

» M. Duméril, professeur d’'Erpétologie au Muséum, et chargé plus spé- 
cialement de la direction de cette partie de la ménagerie qui renferme les 
reptiles, voulut bien me permettre de suivre et d'observer l’arimal, après 
que je lui eus fait connaître les premiers résultats de mes observations. 

». Ces serpents sont enfermés dans des coffres en bois; ils sont cachés 
sous des couvertures de laine, et réchauffés par de Peau chaude mise dans 
des bouilloires placées dans un double fond de la caisse. La température de 
l'eau renouvelée tous les matins est, au moment de sa plus grande chaleur, 
de 60° à 70°. Elle se refroidit pendant le jour, et elle transmet dans l’inté- 


(+) NH paraît que l’incubation des serpents est un fait si connu dans l’fnde, qu’il entre 
même dans leurs contes populaires. M. Roulin m'a fait remarquer, dans le second 
Voyage de Sindbad le marin (nouvelle traduction anglaise des Mille et une Nuits, pax 
W. Lane, tome IIT, page 20), le passage suivant: « Alors je regardai dans la caverne 
et vis, au fond, un énorme serpent endormi sur ses œufs. ..,» 


(M#20)) 


rieur du coffre une quantité variable de calorique qui entretient la tempé- 
rature intérieure de la boîte à 20 ou 25°. | 

» Un mâle de ce Python à deux raies, long de 2",20, s’accoupla avec 
une femelle de la même espèce, longue de 3 mètres et quelques cen- 
timètres. Le premier accouplement eut lieu le 22 janvier 1841. Ces ani- 
maux saccouplèrent ensuite plusieurs fois jusqu’à la fin de février. On 
les sépara, et on laissa la femelle seule et tranquille dans sa boite. Elle 
mangea le 2 février environ six à sept livres de viande de bœuf crue, 
attachée à la suite d’un lapin vivant de moyenne grosseur. On la vit 
changer d’épiderme le 4 avril; alors, selon l'habitude, on lui présenta 
à manger quelques jours après, le 9 du mois; elle refusa la nourriture, 
et elle fit de même quand on lui en présenta de nouveau ie 16 et le 25 
du même mois. 

» Pendant ce temps son ventre grossissait sensiblement, on s'attendait 
donc à voir bientôt le produit de son accouplement. Le 5 mai l'animal, 
ordinairement doux et tranquille, devint plus excité, et cherchait à 
mordre; le lendemain cette femelle pondit quinze œufs. La ponte, com- 
mencée à 6 heures du matin, fut achevée à 9 heures £. Les œufs étaient 
tous séparés, de forme ovale et un peu allongés au moment de leur sortie ; 
la coque était molle, d’une couleur grise ou cendrée. Ils se renflèrent à 
l'air, devinrent également gros aux deux bouts ; leur enveloppe, desséchée 
sans être dure, resta d’un beau blanc; alors la longueur du plus grand 
diamètre de l’œuf était de o",12, et celle du plus petit de 0",07. La fe- 
melle, livrée à elle-même dans sa boîte, sous sa couverture, rassembla tous 
les œufs en un tas, autour duquel elle enroula la partie postérieure de 
son corps ; elle se replia ensuite sur ce premier pli, et finit par s’enrouler 
en une sorte de spirale, dont tous les tours contigus formaient un cône 
au sommet duquel était sa tête; elle cacha ainsi tous les œufs, si bien 
qu’on n’en apercevait plus un seul; par les contractions violentes des mus- 
cles du tronc, elle repoussait la main qui la touchait, et en se serrant, 
empêchait qu’on ne püt atteindre aux œufs; elle témoignait vivement de 
son impatience , tellement qu'elle eût peut-être fini par mordre, si l’on 
n'eut pas agi prés d’elle avec prudence. 

» La chaleur de l’animal était tellement sensible à la main, que j’eus la 
curiosité d'examiner, par des observations thermométriques, la tempéra- 
ture de l'animal. M’étant procuré de très-bons thermomètres de Colardeau, 
dont l'excellence de la marche est bien connue de M. Gaultier de Claubry, 
et ayant demandé quelques conseils à mon collègue M. Gay-Lussac, sur 
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la meilleure manière de faire les observations, j’ai réuni une suite de vingt- 
quatre observations thermométriques, que je présente dans le tableau joint 
à ce Mémoire. J'ai placé un thermomètre dans la chambre, pour avoir 
la température du milieu où sont tenus les animaux; j'en ai mis un second 
sous la couverture, à distance de l'animal sans le toucher, de manière à 
prendre la température de l'air chauffé artificiellement, et j'en mettais un 
troisième entre les plis de l’animal. Faisant ces trois observations simul- 
tanément, Je me suis assuré que pendant les premiers jours de lincuba- 
tion, le thermomètre placé sur le corps de l’animal, et au centre du cône 
contenant les œufs, marquait 41°, la température sous la couverture étant 
seulement de 22°,5 , et celle de la chambre de 20°; la température de la- 
nimal était donc de 21° au-dessus de l'air extérieur, ou de 19° au-dessus 
de Pair retenu autour de lui entre les plis de la couverture. On peut 
voir, dans le tableau ci-joint, que la température qui a suivi à l’extérieur 
les variations des nuits assez fraiches du mois de mai, est toujours restée, 
entre les plis du serpent, même vers la fin de l’incubation, constamment 
supérieure de 12 à 14° à celle de l'air de la chambre, ou de 10 à 12° au- 
dessus de celle renfermée sous la couverture; enfin , après cinquante-six 
jours d’incubation suivis, sans que la femelle se soit un seul instant dé- 
rangée , sans avoir par conséquent jamais quitté ses œufs, la coque s’est 
fendillée, et l’on a vu sortir la tête d’un petit Python. Le petit animal est 
resté encore un jour dans l'œuf, sortant ou rentrant sa tête ou sa queue, 
mais la partie moyenne du corps y était toujours enfermée. Le 3 juillet au 
soir, le petit est sorti tout-à-fait, s'est mis à ramper et à avancer de tous 
côtés sous la couverture. Il avait, au moment de sa naissance, o",52 de 
longueur ; on voyait sous le ventre, un peu au-delà des deux tiers anté- 
rieurs du corps, les restes du cordon ombilical flétri et mou. Des quinze 
œufs, huit seulement sont éclos, le dernier Python est sorti de l'œuf le 
7 juillet. Les autres œufs qui étaient fécondés ne sont pas venus à bonne 
fin, parce que, pressés par la mère, les petits ont été écrasés plus ou 
moins tôt, ainsi que le prouve le développement inégal du fœtus. 

» Par la manière dont j'ai procédé, il pouvait rester encore quelques doutes 
sur la cause de l'élévation de température de l'animal. La chaleur que nous 
accusait le thermomètre était-elle bien réellement produite par Paction 
vitale du serpent? ou bien n'était-elle pas due à ce que cette femelle, 
repliée sur elle-même, recevait pendant le jour et durant la période crois- 
sante de la température dans la boîte, une quantité de calorique égale ou 
peut-être supérieure à celle dont je trouvais expression sur le thermo- 
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mètre, même après le refroidissement de l’eau de la bouilloire et des cou- 
vertures de laine ? L’enroulement du corps sur ces œufs réunis ne larssait-1l 
pas perdre la chaleur en moins grande abondance, et plus lentement entre 
les plis, que ne perdait ou Pair retenu autour du serpent par les cou- 
vertures, ou le coussin tout entier? 

» Pour répondre à ces objections, j'ai fait les expériences suivantes : 

» J'ai placé un thermomètre à maximum, pendant vingt-quatre heures, 
sous l'enveloppe de laine, de manière à connaître la plus haute tempéra- 
ture à laquelle ait pu atteindre le coussin sur lequel la couveuse resta 
placée. J'ai eu soin de soulever le premier pli de la couverture par un linge 
plié de manière à avoir sous ce premier pli la même quantité d’air inter- 
posée entre les deux plis, et que le supérieur füt aussi éloigné du réser- 
voir d’eau chaude, qu’il l'était pendant l’incubation de l’animal. 

» Eu mettant dans le réservoir l’eau à 73°, le maximum de chaleur a 

été de 30°,5. Le lendemain, en augmentant la chaleur de Peau et la portant 
à 76°, je n’ai eu pour maximum que 31°, et enfin, pour faire l'expérience la 
plus concluante, en me plaçant dans les conditions les plus défavorables 
aux conclusions de cette observation, j'ai rempli la boîte de cuivre d’eau 
bouillante; portée sous le coussin, l'eau n'avait plus que 92°,5. A cette 
forte chaleur, le maximum de température du coussin n’a été que 359,5. 
Fa femelle n'a donc jamais pu recevoir par transmission que 35° de tem- 
pérature. Et cependant, durant les quinze premiers jours de l’incubation, 
du 8 mai au 23 du même mois, le thermomètre s’est élevé au-dessus de 
ce degré, et nous l'avons vu monter jusqu’à 419,5. 
__» L’observateur que j'ai cité plus haut avait vu également la femelle du 
Python s'enrouler autour de ses œufs. Cette concordance me semble prou- 
ver qu'il est dans la nature des Pythons de se tenir ainsi sur leurs œufs. 
Il y à done en eux un instinct naturel qui n'aurait aucun but, si, comme 
les oiseaux, ces reptiles ne couvaient pas leurs œufs. 

» Que l'on ne croie pas que je veuille inférer de là que les reptiles en 
général, que les couleuvres couvent leurs œufs: le contraire a lien. Mais, 
dans ces exceptions fréquentes soit dans les formes, soit dans les habitudes, 
la nature, si l’on ose s'exprimer ainsi, nous donne preuve de souvenir de 
ce qu'elle a fait et développé avec luxe dans d’autres familles, et ce sont 
ces faits appréciés qui établissent ce que nous nommons les passages ou les 
liaisons entre les divers êtres. 

» N'est-il pas, en outre, bien digne de remarque de voir que ces incuba- 
tions n'ont été encore reconnues que sur quelques espèces-de reptiles qui 
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habitent les régions les plus chaudes du globe, comme les plaines des bords 
du Gänge, les îles de Java ou de Sumatra, lorsque nous n’en trouvons au- 
cun exemple dans les espèces de nos climats, où le peu d’élévation de tem- 
pérature semblerait appeler ces sortes de soins préliminaires de la part de 
la mère. Mais on sait que dans nos climats la nature y supplée par d’autres 
moyens. 

» Pendant tout le temps de l’incubation, la femelle n’a pas voulu manger; 
mais le 25 mai, après vingt jours de couvaison, son gardien, Vallée, homme 
très-soigneux et très-intelligent, la voyant plus inquiète que de coutume, 
remuer sa tête, lui présenta de l’eau, dans un petit bassin; elle y plongea 
le bout de son museau, et l’animal en but avec avidité environ deux verres. 
Elle a ensuite bu cinq fois pendant le reste du temps de sa couvaison : le 
4 juin, le 13, le roet le 26. Cette observation mérite aussi de fixer l’atten- 
tion des physiologistes, car elle prouve qu’une sorte d’état fébrile a suivi 
lincubation, que l'animal a pu se passer de nourriture solide, mais que le 
besoin de la soif est devenu assez impérieux chez lui pour le manifester à 
son gardien. 

» Le 3 juillet au matin, on a vu qu’elle témoignait le désir de manger; 
et elle a avalé , en tenant encore les œufs dans ses derniers replis, cinq à six 
livres de bœuf, Elle a quitté alors ses œufs, dont plusieurs commençaient 
à éclore; elle a passé sur la couvérture, et n’a plus montré aucune affection 
pour ses petits, après cependant les avoir couvés avec tant de soin, d’as- 
siduité, et montré même qu’elle les défendrait au besoin. 

» Le petit Python n’a pas sur le bout du museau ce tubercule dur ,trièdre, 
et taillé en pointe de diamant, que la nature fait croître sur le bec de l’oi- 
seau pour bêcher son œuf. Aussi, quand le petit est développé, la coque de 
l’œuf se fendille naturellement. En examinant l’intérieur de la coque aban- 
donnée par le Python, j'y ai trouvé une petite pelotte qui, examinée 
sous l’eau, s’est étendue, en une membrane que j'ai reconnue facile- 
ment pour être la membrane du vitellus sur laquelle se dessine la figure 
veineuse du fœtus de lovipare. Cette membrane n’accompagne donc pas 
l'intestin pour rentrer dans l’abdomen du petit, comme cela a lieu dans 
le fœtus de l'oiseau : le jaune seul est absorbé pour la nourriture du petit, 
pendant qu'il est dans l’œuf. Il me semble que ce fait est aussi intéressant 
à noter, parce qu'il semble montrer un état intermédiaire entre l'oiseau, 
qui fait rentrer dans son abdomen le vitellus et la figure veineuse qui l’en- 
veloppe, et le poisson dont le petit sort de l'œuf et nage pendant lés 
premiers jours qui suivent sa naissance, ayant encore le vitellus et la 
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membrane qui le contient suspendus sous le ventre aux vaisseaux omphalo- 
mésentériques, lesquels ne se flétrissent ni ne se résorbent pas avant la 
naissance du petit. 

» Je sais qu'il y aurait eu beaucoup d’autres expériences à noter sur le 
poids de l’animal, sur celui des œufs, sur leur développement; mais on 
conçoit que cette ponte étant la première de ce genre qui s’est faite dans 
la ménagerie, on n’a pas pu essayer toutes ces observations, qui seront 
faites, sans aucun doute, lorsque l’animal nous fera une seconde ponte. 

» Ces huit petits Pythons ont changé de peau de dix à quatorze jours 
après leur sortie de l'œuf; pendant ce temps, ils n'ont pris aucune nour- 
riture, mais ils ont bu plusieurs fois et se sont baignés. 

» Pendant ce temps, ils ont grandi; et après avoir changé de peau, ils 
ont mangé, l’un d’eux, trois petits moineaux ( Fringilla domestica, L..) 
encore dans le nid; un second en prit deux ; un troisième a avalé de jeunes 
moineaux couverts de leurs plumes. Ces petits serpents se sont jetés sur 
leur proie, et l’ont étouffée dans leurs replis comme le font les adultes. 

» Leur couleur, avant la première mue, était une marbrure à grandes 
et larges taches brunes sur un fond gris cendré; après la mue, le fond a 
pris une teinte jaune, ce qui les rend déjà très-pres d’être entièrement 
semblables à leur mère. 

» Ils se sont notablement allongés pendant les seize premiers jours qui 
ont suivi leur naissance, car ils ont atteint 0°,80. 

» J'ai pensé qu'il était toujours utile de noter ces premiers résultats ; car il 
faut conclure de cette observation, que la femelle du Python bivittatus 
couve ses œufs, qu'ils sont cinquante-six jours au moins à éclore, et que 
pendant ce temps l'animal développe une chaleur propre qui diminue ce- 


pendant graduellement à mesure que l’on approche du moment de l’éclosion 
des œufs. 
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TA BLEAU des observations de température faites sur une femelle de Python, pendant 


l’inceubation. 
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Ce jour-là l’eau de la chaudière était 
8 mai à 11h..,| 23° 280,5 w. SES environ à 56 ou 60°; je n’y 
ai pas mis les thermomètres. 0 
A0 41 #20 2350 
L Observation faite avant qu’on eût 
9 maià 7+.| 20 22 Re ol chauffé, et j’ai toujours pris ainsi les 
températures. 
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zoo1oG1E. — Considérations paléontologiques et géographiques sur la dis- 
tribution des Céphalopodes acétabulifères; par M. A. D'ORBIGNY. — 
(Extrait par l’auteur.) 


« Considérations paléontologiques.— En passant en revue la succession des 
terrains, depuis la première animalisation du globe jusqu’à nos jours, je 
trouve qu’à l'instant où les Orthocères et les Nautiles couvraient les mers de 
leurs innombrables essaims, dans les terrains de transition , il n’existe aucune 
trace de Céphalopodes acétabulifères, pas plus que dans le muschelkalk, et 
que leur première apparition a eu lieu dans les terrains jurassiques. Ils s’y 
sont montrés d'abord en même temps que ces myriades d’Âmmonites, 
sous la forme de Bélemnites, de Sépioteuthes, de Teudopsis, de Seiches, 
d'Ommastrèphes, d'Énoploteuthes et de Kelaeno. Ils ont été remplacés 
par des Bélemnites de formes différentes dans les terrains crétacés, où ce 
genre représente à lui seul tous les Céphalopodes acétabulifères des ter- 
rains jurassiques. 

» Dans les terrains tertiaires, il n’existe plus aucune trace de Bélem- 
inites, et l’ensemble de cette série animale est réduit aux Seiches et aux 
Béloptères. 

» Après avoir donné dans un tableau le nom de toutes les espèces fos- 
siles réparties par terrains, afin d'appuyer mes premières considérations, je 
cherche dans chaque genre les couches qui les ont successivement ren- 
fermées, et l'époque où elles ont cessé de se montrer; je trouve ainsi : 

» 1°. Que les Sépioteuthes apparaissent dans les couches inférieures du 
terrain Jurassique ou oolithique et ne se trouvent plus dans d’autres 
couches; | 

» 2°, Que les Bélemnites de forme conique et sans sillon ventral commen- 
cent à se montrer dans le lias, où elles dominent sur les autres fossiles, 
et sont au maximum de leur existence numérique. Elles sont remplacées 
par une série presque aussi nombreuse de Bélemnites pourvues d’un sillon 
ventral dans l’oolithe inférieur; puis elles diminuent, deviennent le plus 
souvent lancéolées, et changent encore d’espèces dans l’oolithe supérieur. 
Dans la première période des terrains crétacés (les terrains néocomiens) 
apparaissent pour la première fois les Bélemnites comprimées, à sillons 
ventral et latéraux; elles sont assez nombreuses encore sous cet horizon 
géologique, mais c’est pour être réduites ensuite à une espèce distincte des 
premières dans le gault. Puis les Bélemnites proprementdites s’effacententie- 
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rement de la surface du globe pour être remplacées, dans la craie blanche, 
par les Bélemnitelles, dernières traces que lon connaisse de la famille des 
Bélemnitidées. 

» 3°. Les Teudopsis, contemporains de la seconde série de Bélemnites, 
ne font que se montrer, puisqu'ils cessent d'exister dans les étages infé- 
rieurs de loolithe moyen ; 

» 4°. Les Ommastrèphes, les Énoploteuthes et les Kelaeno se présen- 
tent avec l’étage supérieur des terrains oolithiques, et ne semblent pas, dans 
les couches terrestres, avoir survécu à cette époque ; 

» 5°. Les Seiches se montrent en assez grand nombre avec les trois 
genres que lon vient de citer, puis disparaissent dans toute la formation 
crétacée pour revenir sous d’autres formes, dans les terrains tertiaires infé- 
rieurs , où elles cessent d'exister; | 

» 6°. Enfin les Béloptères naissent au sein des mêmes couches tertiaires 
que les Seiches, auxquelles ils ne survivent pas. 

» Quelques-uns de ces genres (les Bélemnites, les Bélemnitelles, les Teu- 
dopsis, les Kelaeno et les Béloptères) sont ensevelis pour toujours dans les 
couches terrestres, tandis que d’autres (les Sépioteuthes, les Ommastrè- 
phes, les Énoploteuthes et les Seiches) montrent encore aujourd’hui un 
grand nombre d'espèces vivant au sein des mers. Si les genres survivent 
aux révolutions du globe, il n’en est pas ainsi des espèces; celles-ci non- 
seulement ne passent pas d’une couche à l’autre, mais moins encore ont 
survécu jusqu'à nos jours, où elles sont tout-à-fait remplacées par des 
formes spécifiques distinctes. 

» Considérations géographiques.— Y'envisage la question sous deux points 
de vue distincts : l’un relatif à la répartition suivant les formes , au sein des 
différentes mers et dans les diverses régions de ces mers ; l’autre purement 
numérique, sans avoir égard à ces formes. Dans le premier, je commence par 
indiquer les genres propres à plusieurs mers à la fois, et ceux spéciaux à des 
mers distinctes, et j'en conclus que les genres ÿ sont à peu près également 
répartis. Je cherche ensuite si ces genres appartiennent à toutes les régions de 
ces mers, ou bien s'ils sontrépartissuivant des zones spéciales detempérature; 
et, après avoir passé tousles genres en revue, Je trouve que quinze genres sur 
seize se rencontrent dans les régions chaudes, dix dans lesrégionstempérées, 
et six dans les régions froides; ainsi, en n'ayant égard qu'aux formes, je 
les trouve presque toutes dans les régions chaudes. Beaucoup moins passent 
en même temps dans les régions tempérées, tandis que beaucoup moins 
encore s’avancent vers les régions froides. Il en résulte que les Céphalo- 
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podes acétabulifères sont d’autant plus compliqués dans leurs formes, dans 
leurs caractères, qu'ils habitent des régions plus chaudes. Ces conséquences 
sont des plus importantes relativement à l’ensemble des genres signalés à 
état fossile, car elles donnent la presque certitude que tous ces genres ont 
vécu au sein de mers chaudes, ou du moins sous une température bien 
plus élevée que celle des lieux où l’on rencontre aujourd’hui ces restes, ce 
qui serait en rapport avec l’action lente du refroidissement de la terre. 

» Passant au second point de vue, relatif au nombre d'espèces de chaque 
mer, sans avoir égard aux formes, je remarque que sur cent-huit espèces 
de Céphalopodes acétabulifères que j'ai étudiées, quarante-neuf se trouvent 
dans l'océan Atlantique, quarante-sept dans le grand Océan, vingt-trois dans 
la Méditerranée et onze dans la mer Rouge. 

» Examinant ensuite les espèces de chaque bassin maritime sous Îe point 
de vue des espèces qui habitent simultanément plusieurs mers à la fois, ou 
sont spéciales à une seule, et par rapport aux régions de ces mers qu’elles 
fréquentent, je trouve qu’il en reste encore trente-cinq espèces spéciales à 
l'océan Atlantique, trente-huit espèces propres au grand Océan, douze es- 
pèces propres à la Méditerranée et huit espèces propres à la mer Rouge. Il ré- 
sulterait des chiffres qui précèdent que, malgré le nombre des espèces passant 
indifféremment d’une mer à l’autre , il y a, en somme, plus des deux tiers 
des espèces de chaque mer qui leur sont spéciales. Ce nombre me parait 
prouver évidemment que des limites d'habitations fixes existent encore pour 
des animaux que leur puissance de locomotion, leurs mœurs pélagiennes 
devraient répartir à la fois au sein de toutes ces mers, si le cap Horn d’un 
côté, le cap de Bonne-Espérance de l’autre, n'étaient pas dans une position 
méridionale tout à fait en dehors de la zone torride, où habitent presque 
toutes les espèces, servant dès lors comme de barrière, que ne peuvent 
franchir les Céphalopodes des régions chaudes, tandis que les espèces in- 
différentes à la température se trouvent presque toutes dans plusieurs mers 
à la fois. Si le motif que nous venons d’énoncer n’était pas la véritable 
cause de limites restreintes parmi les Céphalopodes acétabulifères, il en se- 
rait de leurs espèces comme des Ptéropodes, que j'ai trouvés également dans 
les deux grands océans; car les lois de distribution géographique, si tran- 
chées par bassins maritimes pour les espèces côtières que leurs habitudes 
empêchent de voyager, se modifient dès que les animaux habitent libre- 
ment le sein des mers, et sont susceptibles d’être transportés par les cou- 
rants généraux; mais, comme le prouve le cas des Céphalopodes, ces mo- 
difications n’ont lieu que lorsque leur zone de température propre leur 
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permet de supporter les passages par les régions froides. Il me paraît cer- 
tain que les conditions de température, plus que toutes les autres condi- 
tions extérieures, président à la distribution géographique des êtres, fait 
prouvé par l'étude même de la géologie, puisque les espèces sont d’autant 
moins divisées par faunes locales, que les terrains sont plus anciens, s'étant 
dés lors formées à une époque où la température du globe terrestre était 
plus uniforme par suite de la chaleur centrale. 

» L'ensemble des espèces, divisé en trois zones, sans avoir égard aux 
bassins, m'offre, dans la zone chaude, soixante-dix-huit espèces; dans la 
zone tempérée, trente-cinq; dans la zone froide, sept. Sous ce rapport, les 
résultats étant encore les mêmes, je crois pouvoir en conclure, en dernière 
analyse, que les Céphalopodes acétabulifères sont plus variés et plus nom- 
breux sous la zone torride que partout ailleurs; que cette zone paraît être 
plus propre à leur habitation ; que leur nombre va en diminuant d’une ma- 
mère progressive très-rapide, en s’avançant des régions chaudes aux régions 
tempérées, où ils sont déjà réduits à moins de la moitié, et plus encore en 
arrivant dans les zones froides, où l’on trouve à peine des représentants de 
quelques séries, comme égarés de leur zone plus spéciale. 

» Je termine par une remarque sur la multitude des individus de deux 
espèces (au pôle sud, lOmmastrephes giganteus, au pôle nord l'Ommas- 
trephes sagittatus), qui, à l'instant de leurs migrations annuelles, viennent 
encombrer les côtes du Chili et celles de Terre-Neuve. » 


1 


M. KRorizski commence la lecture d’un Mémoire sur les causes qui pré- 
sident à la formation de la glace de fond. 


La lecture de ce Mémoire n’a pu être achevée; elle sera continuée dans 
une des prochaines séances. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — Recherches expérimentales entreprises dans le but de 
reconnaitre si l’irritabilité musculaire disparaît ou non avec l’excitabilité 
des nerfs du mouvement. — Extrait d’une Lettre de M. Loxcer. 


(Commission précédemment nommée.) 


« Dans une Note présentée à la séance du 24 mai, J'annoncais avoir ré- 
solu, par l'expérimentation, le problème suivant: 4 quelle époque précise 
C.R., 1841, 2° Semestre. (T, XIII, N°5.) 10 
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up nerf moteur, séparé de l’encéphale ou de la moelle épinière, perd-il son 
excitabilité, c’est-à-dire sa propriété de faire contracter (sous l'influence 
d’un stimulus) la fibre musculaire? 

» Dans mes recherches, disais-je, au lieu d'attendre, comme le faisaient 
généralement les physiologistes, plusieurs semaines ou même. plusieurs 
mois après la résection d'un nerf pour expérimenter sur l’excitabilité de 
son bout libre, je pratique cet essai dès le lendemain par le galvanisme 
(pile de 20 couples) et par les irritants mécaniques ; les mêmes tentatives 
sont répétées le surlendemain, et constamment je trouve que l’excitabilité 
est éteinte le quatrième jour. 

» Au bout de ce temps (et c’est ainsi que j'ai procédé devant MM. Flou- 
rens et de Blainville), pour mieux juger encore de Pétat de la fibre muscu- 
laire lors de l'excitation des filets nerveux, nerfs et muscles sont découverts 
dans une partie bien saine du membre et jamais alorsle galvanisme ap- 
pliqué aux ramifications nerveuses au moment même où elles plongentdans 
les muscles, n’y suscite la plus légère contraction. 

» Un nerf moteur de la vie de relation séparé de l’encéphale ou de la 
moelle épinière, perd donc dès le quatrième jour son excitabilité, c’ést-à- 
dire le pouvoir dont il jouissait quand on FPirritait diversement, de faire 
contracter les muscles volontaires. 

» Cette question et la suivante, l’irritabilité musculaire disparaït-elle 
ou non avec l’excitabiliteé des nerfs de mouvement, étaient tellement con- 
nexes que, dans leur étude, je n’ai pas dù les séparer. 

» Puisque le quatrième jour, l'excitation du nerf coupé (bout périphéri- 
que) ne donne pas lieu à la moindre contraction dans les muscles, il fal- 
lait d’abord reconnaître, dès ce jour même, si ces muscles immédiatement 
stimulés se contractent ou non, et enfin surtout laisser un laps de temps 
considérable entre ce quatrième jour et le moment où de nouveau l’on 
agirait avec des sumulants directement appliqués à la fibre musculaire elle- 
même. 

» Un nerf moteur étant réséqué, les dernières ramifications du bout 
libre de ce nerf sont galvanisées le quatrième jour, sans susciter, avons-nous 
dit, le moindre frémissement de la fibre musculaire; et néanmoins, au bout 
de quinze Jours, celle-ci se contracte encore fortement sous l'influence du 
moindre sumulus qui lui est immédiatement appliqué; après un mois lap- 
titude à se contracter, quoique moindre, est encore très-sensible , et enfin 
vers la septième semaine on peut encore la retrouver d’une manière appré- 
ciable; mais à dater de cette époque, la fibre musculaire, déjà fortement 
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blanchie, paraît éprouver une véritable dégénérescence et bientôt elle cesse 
peu à peu de se contracter même avec les stimulants immédiats les plus 
forts. Cette lésion de la nutrition, d’où résulte un changement organique 
de la fibre musculaire, qui perd en même temps ses caractères physiques 


et ses caractères physiologiques, me paraît être aussi un résultat important 
de mes expériences. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Essai sur la résolution des équations à plusieurs 
inconnues ; par M. Sarrus. — Deuxième Mémoire. 


(Commission précédemment nommée.) 


« Dans un premier essai sur la résolution des équations à plusieurs incon- 
nues, je donnais, dit M. Sarrus, les moyens d'exclure tous les nombres qui ne 
satisfont pas à des équations données , avec un degré voulu d’approximation. 
Les nombres restants devaient donc renfermer toutes les solutions dé ces 
équations. Malheureusement l'existence même de ces solutions restait cons- 
tamment douteuse en ce sens qu’on n'était jamais assuré que de nouveaux 
calculs ne finiraient pas par exclure les solutions que les premiers devaient 
faire regarder comme probables. Je suis parvenu depuis à lever tous les 
doutes qui pouvaient affecter les solutions simples, par des moyens qui 
me paraissent aussi faciles que le sujèt peut le comporter. Ce sont ces nou- 
veaux résultats que, sous le titre de second essai, je viens soumettre encore 
au jugement de l’Académie. » 


M. Bnuner adresse une Note destinée à servir de complément à un 
Mémoire sur la vision qu'il a présenté dans la séance précédente. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée, à laquelle sont adjoints 
MM. Flourens et Double,) 


M. Romanowskr adresse un Mémoire ayant pour titre: Physiologie de 
l'inflammation. 


Ce Mémoire est renvoyé à la Commission nommée pour un précédent 
travail du même auteur. 


18. 
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CORRESPONDANCE. 


° 


M. Lwrr, en présentant au nom de l’auteur, M. Paoli, les vingt-quatre 
premières feuilles d’un ouvrage écrit en italien sur le mouvement molécu- 
laire des solides, fait remarquer que cet ouvrage avait été soumis précé- 
demment au jugement de l’Académie, et que, comme il n’a pas encore été 
l’objet d’un rapport, l’auteur demande l’antorisation de faire reprendre son 


manuscrit. 
L'autorisation que demande M. Paoli lui est accordée. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Vote sur l’isomorphisme de l'oxaméthane et de 
loxaméthylane; par M. ne LA Provosrtaye. 


« Il y a quelques mois, j’ai eu l'honneur d'annoncer à l’Académie l’iso- 
morphisme de l’oxaméthane et du chloroxaméthane; je puis maintenant 
joindre à cette observation une observation qui me paraît aussi digne de 
quelque intérêt. Il s’agit encore de l’oxaméthane : j'ai reconnu en effet 
qu'il est isomorphe à l’oxaméthylane; ce qui conduit à regarder comme 
pouvant se substituer l’un à l’autre sans altérer la forme cristalline, le 
méthylène C*H* et l'hydrogène bicarboné Cf HS, ou bien encore l cars d'é é- 
thyle CH'°0, et l’oxyde de méthyle CfHS0O. 

» ILest vrai, le sulfovinate et le sulfométhylate de baryte ne semblent pas. 
présenter la même forme ; mais cela ne m'est pas encore démontré, et 
d’ailleurs dans le tome LXI° des Ænnales de Physique et de Chimie, 
MM. Dumas et Péligot ont annoncé que le sulfométhylate de baryte est 
dimorphe. Il est donc à présumer que l’une ou l’autre des deux formes ne 
diffère pas de celle du sulfovinate. Je chercherai à vérifier ce fait dès que 
la chose me sera possible. 

» L'isomorphisme indiqué ci-dessus, étant aussi parfait qu'il peut l'être, 
puisque Pidentité est complète soit pour le nombre et la position des faces, 
soit pour leur inclinaison mutuelle, on peut tirer de cette observation des 
conséquences qui ne sont pas sans importance et qu’ on me permettra de 
un. 1CI. 

» 1°, Si l'on admet l'isomorphisme de l'oxyde d'éthyle et de l’oxyde de 
ste il faut qu'ici, comme pour l’ammoniaque et la potasse, l'identité 
de forme soit produite non pat le nombre des atomes, mais par quelque. 
autre condition qui détermine tout à la fois le caractère chimique et la. 


CHAT) 


forme extérieure du corps. Cette hypothèse semblerait favorable à la 
théorie des radicaux organiques. Elle conduirait à penser qu’il existe 
des radicaux organiques isomorphes, comme il existe des métaux iso- 
morphes. 

» Si de plus on admet que le rapprochement entre les formes de l’oxamé- 
thane et du chloroxaméthane n’est pas un accident , on devra regarder ces 
radicaux comme susceptibles d’être modifiés par substitntion sans que 
leur nature et leurs propriétés fondamentales soient altérées. Or, il n’y à 
rien là qui ne soit daccord avec les vues d’un grand nombre de chimistes. 

» Examinons maintenant l’autre hypothèse, qui consiste à reporter l’iso- 
morphisme sur le méthylène et l'hydrogène bicarboné. Elle conduirait à 
regarder les composés chimiques comme dus à l’assemblage de groupes 
moléculaires différents susceptibles d’être remplacés par des groupes de 
même volume. Cette seconde manière d'expliquer les faits, qui rentre moins 
bien dans la théorie des radicaux organiques, s’accorde au contraire, d’un 
côté, avec l’ancienne théorie des éthers de M. Dumas, et d’un autre côté 
avec les idées de M. Persoz sur le rôle de Pacide sulfureux. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Vote sur les produits de loxydation de la gélatine ; 
par M. J. Persoz. 


« Dans le cours de mes recherches sur la constitution moléculaire et la 
classification des substances organiques, j'ai observé un fait que je crois 
devoir livrer aujourd’hui à l'appréciation des chimistes et des physiologistes. 

» La gélatine, substance azotée neutre, soumise à une influence oxy- 
dante, est susceptible de se transformer en cyanide hydrique (acide hydro- 
cyanique), en ammoniaque et en acide carbonique. En outre de ces pro- 
duits, qui se forment en proportions notables, il y a toujours production 
d’une petite quantité d’un des acides gras, volatils et odorants dont l’exis- 
tence a été signalée par M. Chevreul. Voici dans quelle circonstance la gé- 
‘Jatine a subi ce genre d’oxydation : 40 grammes de gélatine dissous à chaud 
dans deux litres d’eau, aiguisée de 300 grammes d’acide sulfurique, furent 
introduits dans une cornue tubulée, d'environ trois litres de capacité, et 
à laquelle était adapté un récipient muni d'un tube propre à recueillir les 
gaz. Cette solution acide étant refroidie, on y introduisit 160 grammes de 
bichromate potassique, après quoi la cornue fut chauffée. La réaction ne 
tarda pas alors à s'effectuer ; elle se manifesta par un dégagement abon- 
dant d’acide carbonique, qui était tout à fait pur, ainsi que nous nous 
en sommes assuré par un grand nombre d'expériences. A mesure que cet 
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acide carbonique se dégageait, il y avait dans le récipient condensation 
d’un liquide doué d’une forte odeur d'amandes amères, et à la surface du- 
quel on remarquait une très-petite quantité d’une matière huileuse. 

» Pour constater la présence du cyanide hydrique dans ce liquide, ob- 
tenu par la distillation, nous ne nous sommes pas borné à l'usage des 
réactifs ordinaires , tels que le nitrate argentique , les sels de fer avec la 
potasse et les acides; mais une portion fut mise en contact avec de l’oxyde 
mercurique bien broyé, après quoi elle fut filtrée et évaporée convena- 
blement. Par le refroidissement de cette liqueur, nous obtinmes des cris- 
taux de cyanure mercurique parfaitement purs, et desquels on dégagea du 
cyanogène par la distillation. 

» Quant au résidu resté dans la cornue après la distillation , il fut con- 
centré afin d’en séparer, par la cristallisation, la majeure partie de l’'alun de 
chrome, formé par laltération du chromate potassique aux dépens des 
éléments de la gélatine. Les eaux-mères concentrées de nouveau, fourni- 
rent des cristaux colorés, qui, lavés avec un peu d’eau, devinrent incolores 
et qu’on reconnut facilement pour être du sulfate ammonique. 

» Cette expérience, que nous avons faite pour la première fois au mois 
de juin 1840, a été depuis répétée à différentes reprises; mais nous n’avons 
jamais obtenu d’autres produits que ceux que nous venons d'indiquer. 

» Ce ne peut être ici l’occasion de nous arrêter sur les conséquences 
qu’on est dans le cas de tirer de l’expérience rapportée plus haut, touchant 
l’'arrangement moléculaire des principes élémentaires de la gélatine. Toute- 
fois, nous croyons devoir faire remarquer, qu’en ne perdant point de vue 
que l’acide chromique, en oxydant les matières organiques, détermine la 
formation de produits qui sont généralement les mêmes que ceux engen- 
drés par ces mêmes matières organiques lorsque, placées dans des circon- 
stances convenables, elles sont altérées par l'air ou l'oxygène (1), on est na- 
turellement conduit à rechercher par l'analyse, si, parmi les produits des 
sécrétions normales ou anormales de la peau, il ne se trouve point de 
l'ammoniaque, du cyanide hydrique ou ses dérivés, savoir, les composés 
du cyanogène et l’acide formique. Un fait qui a eu lieu il y a environ une 
douzaine d’années, tendrait à faire croire que dans certains cas de suppura- 
tion, l'acide hydro-cyanique peut prendre naissance. Mon ami M. le doc- 
teur A. Nonat, alors élève externe à l’'Hôtel-Dieu, était en cette qualité 
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(x) Cest ce qui ressort du travail de M. Dumas sur les produits de l’oxydation de l’al- 
cool et de l’esprit de bois par différents agents oxydants. 
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chargé du pansement des malades. Un jour il m’apporta de la charpie et 
des bandelettes teintes en bleu verdâtre, par leur contact avec la matière 
purulente de la plaie d'un malade. Cette coloration ne pourrait-elle 
point être attribuée à du bleu de Prusse qui aurait pris naissance par l’ac- 
tion du pus sur de la rouille, qui se serait trouvée accidentellement sur la 
toile et la charpie employées pour le pansement ds la plaie? C’est ce qu'il 
serait tres-facile de vérifier à l’aide de tissus imprégnés d’un sel ferrugineux 
qu’on ferait servir au pansement de certaines plaies. » 


M. Duuas ajoute que, dans un cas de brülure des mains par la potasse 
concentrée, il a vu cette même suppuration bleuissante se manifester 
pendant plusieurs jours. 


came. — Extrait d'une Lettre de MM. Dancer et FLrannin, relativement 
à un passage du Rapport sur la recherche de l'arsenic au moyen de 
l'appareil de Marsh. 


«……. Le Rapport de Ja Commission qui à examiné notre travail vient 
d’être l’objet, devant un autre corps savant, d’interprétations diverses qui 
ont porté principalement sur le passage suivant : 

« …… Vos Commissaires, tout en reconnaissant que les faits rapportés 
» par MM. Danger et Flandin doivent être pris en considération sérieuse 
» dans les recherches médico-légales, croient de leur devoir de repousser 
» l'explication que ces Messieurs en ont donnée, et d’insister sur ce point 
» que ces taches ne sauraient être confondues avec les taches vraiment 
» arsenicales, toutes les fois qu'elles seront soumises à l’action des réactifs, 
» qui peuvent seuls permettre de prononcer sur l’existence réelle de lar- 
» senic (1). » 

» D’après ce qui a été dit à l’un de nous par l’honorable M. Dumas, la 
Commission n’a entendu repousser que la théorie que nous nous étions 
faite des taches de sulfite et phosphite ammoniacaux, obtenues avec lPap- 
pareil de Marsh, théorie ainsi exprimée par nous dans une premiere 
Note (2), mais dont il wa pas été question dans notre Mémoire. 

» Cependant quelques personnes ont interprété, et nous-mêmes nous 
avons entendu les paroles de la Commission dans un sens beaucoup plus 


(1) Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, tome XIT, page 1080. 


(@) Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, tome XIT, page 100. 
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défavorable ‘pour nous. Nous avions supposé que la Commission condam- 
nait Popinion émise dans notre Mémoire, savoir, que les taches de sulfite 
et phosphite ammoniacaux étaient vraisemblablement les taches qui avaient 
fait croire un instant à quelques chimistes qu'il existait de l’arsenic dans le 
corps humain à l'état normal. 

» Dans l'intérêt de la vérité, et pour éclairer un corps savant qui doit 
prononcer demain sur la valeur de nos travaux, nous avons l’honneur de 
vous demander, M. le Président, de prier la Commission de vouloir bien 
préciser le sens que l’on doit attacher aux deux passages du Rapport que 
nous venons de rappeler. » 


M. Dumas présente les remarques suivantes : 

« MM. Danger et Flandin ont dit: 

» 1°. Qu'on peut faire des taches sans arsenic; 

» 2°, Qu'on y parvient avec des sulfites, des phosphites et des matières 
organiques sous l’influence d’une force électro-chimique ; 

» 3°, Que ce sont ces taches qui ont été prises pour de l'arsenic, et que 
MM. Couerbe et Orfila ont nommées arsenic nor mal. 

» La Commission à reconnu : 

» 1°. Qu'on peut faire des taches sans arsenic par divers moyens, et 
entre autres par celui de MM. Danger et Flandin; 

» 2°. Elle a dù repousser l'explication de la formation de ces taches, 
qu’elle regarde tout simplement comme du charbon déposé par des ma- 
tières animales dont l'acide phosphorique entrainé par le gaz empêche la 
combustion ; 

» 39, Mais la Commission n’a pas pu comparer les taches obtenues Par 
MM. Danger et Flandin à celles de larsenic normal, par la raison qu’au- 
cun des Mr de la Commission n’a vu de Lee d’arsenic normal. 

» La Commission ne pouvait donc pas se prononcer sur la différence ou 
l'identité entre les taches obtenues par MM. Danger et Flandin et celles 
que d’autres chimistes ont désignées par taches d’arsenic normal. 

» Du reste, la Commission, que j'ai consultée, me charge de déclarer 
à l'Académie que, pour prévenir des interprétations qui pourraient laisser 
du doute sur sa pensée, elle désire que la Lettre de MM. Danger et Flandin 
lui soit renvoyée, pour en faire l’objet d'un supplément de rapport. » 

Sur l'observation de M. Arago, M. Dumas ajoute « que la Commission à 
voulu, sans aucun doute, déclarer dans ses conclusions qu'elle faisait grand 
cas des observations de MM. Danger et Flandin, et qu’elle mettait leurs tra- 
vaux au premier rang parmi ceux qu'elle avait été chargée d'examiner. » 
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- MM. Howrrox et Jacquinor, chirurgiens et naturalistes de l'expédition de 
l'Astrolabe et de la Zélée, adressent une Note concernant la description de 
vingt nouvelles espèces d'Hélices qu'ils ont recueillies, et dont la description 
sera publiée dans la relation du voyage; nous reproduirons ici seulement 
les noms de ces espèces, avec l'indication du lieu dans lequel chacune a été 
observée. 


1. Hélice bouche épaisse (4. pachistoma). — Habit. Hogoleu (Carolines occ.). 
. Hélice de d’Urville (H. d’Urvillei). — Habit. la baie Rafles {N.-Hollande). 
- Hélice momie (Æ. mumia). — Habit. la Nouvelle-Guinée. 

. Hélice de Keraudren (H. Keraudrenti). — Habit. Singhapore. 

Hélice carénée (H. carinata). — Habit. la Nouvelle-Guinée. 

. Hélice ombreuse (4. umbrosa). —- Habit. la Nouvelle-Guinée. 

Hélice Isabelle (4. Zsabella). — Habit. Singhapore 

. Hélice Samoa (4. Samoa). — Habit. Opoulou (îles Samoa). 

. Hélice bouche échancrée (A. entomostoma). — Habit. Hogoleu (Carolines occ.). 
. Hélice de Torrès (H. Torresiana.) — Hab. l’île Toud (détroit de Torrès). 

. Hélice de Sanz (H. Sanziana). — Habit. Samboanga (Mindanao). 

. Hélice ambrée (4. succinea). — Habit. la Nouvelle-Guinée. 

. Hélice antipode (Æ. antipoda). — Habit. les îles Auchland. 

. Hélice creusée (4. excavata). — Habit. Taïti. 

15. Hélice entonnoir (H. infundibulum). — Habit. Vavao. 

. Hélice étranglée (Æ. strangulata). — Habit. l'ile Toud (détroit de Torrès). 

. Hélice voilée (H. velata). — Habit. Hogoleu (Carolines occ.). 

. Hélice timide (4. témida). — Habit. la Nouvelle-Guinée. 

. Hélice cendrée (7. cineracea). — Habit. \a Nouvelle-Guinée. 


20. Hélice soufrée (H. sulfurea). — Habit. ies îles Arrow. 
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M. Resve adresse quelques explications relatives à sa Classification des 
Mollusques et aux raisons quilont déterminé à faire entrer les Cirrhopodes 
dans son Tableau systématique des animaux de cet embranchement. 

« Je sais bien, dit-il, que les Cirrhopodes ne sont pas de vrais mollusques, 
et si je les ai compris dans ce sous-règne, c'est que Je crois qu'ils y sont 
encore moins mal placés que dans celui des articulés, où plusieurs zooio- 
gistes veulent les faire entrer. Je regrette de n'avoir pu donner de vive 
voix à la Commission chargée de faire un rapport sur mon travail l'expir- 
cation des motifs qui m'ont déterminé lorsque j'ai rédigé le Tableau soumis 
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à son jugement. Des recherches postérieures n’ont fait que me confirmer 
dans l'idée que ces animaux ne pouvaient pas plus être réunis aux Ento- 
mostracés qu'aux Annélides. Cependant, les laisserai-je parmi les mollus- 
ques dans ma Conchyliogie systématique ? c’est ce dont Je commence à 
douter, et peut-être avant la publication de mon livre me serai-je déter- 
miné à établir pour eux seuls un embranchement particulier. » 


M. J.Guéran écrit relativement à un Mémoire lu dans une des précédentes 
séances par M. Bouvier sur le traitement des déviations latérales de l'épine 
par les sections sous-cutanées. M. Guérin annonce qu’il discutera la question 
avec tous les développements convenables dans un Mémoire qu'il présen- 
tera prochainement ; pour le présent, il se borne à faire remarquer que c'est 
à tort qu'on lui à refusé la priorité dans l'emploi de cette méthode de trai- 
tement. 

« Si l'Académie, dit M. Guérin, veut bien faire ouvrir un paquet cacheté 
que je lui ai adressé le 6 mai 1838, elle y trouvera l'énoncé de ma théorie 
des déviations de l’épine par rétraction musculaire et l'annonce de ma pre- 
mière opération de myotomie rachidienne pratiquée le 3 février 1838. Or, 
l’ouvrage allemand dans lequel on a dit que cette opération avait été pour 
la première fois proposée n’a été publié que plusieurs mois après, car la 
lettre qui sert de préface à cet ouvrage porte la date du 18 mai. 

Conformément à la demande de M. Guérin, le paquet déposé par lui 
dans la séance du 6 mai est ouvert etl’on donne lecture de la notesuivante 
qui y était contenue : 

« Il existe des déviations de la colonne vertébrale produites par la ré- 
» traction primitive et l'arrêt de développement de quelques muscles (sacro- 
» lombaire, longs dorsaux et transversaires épineux). Ces déviations, qui 
» offrent la répétition de ce qui se passe dans le torticolis ancien, causé par 
» Ja rétraction et l'arrêt de développement des sterno et cléido-mastoïdiens, 
» peuvent être traitées, comme le torticolis, par la section sous-cutanée des 
» muscles rétractés. J’ai fait cette opération pour la première fois, le samedi 
» 3 février. Comme je fonde de grandes espérances sur ce mode de traite- 
» ment, qui n'avait jamais été appliqué aux déviations latérales de l’épine, 
» je crois devoir prendre date aujourd'hui 6 mai 1838, par un paquet ca- 
» cheté déposé à l’Académie des Sciences. J’attendrai, pour faire connaître 
» cette nouvelle application de la ténotomie: 1° Que j'aie pu préciser les 
» caractères anatomiques appartenant à celles des déviations latérales qui 
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sont produites par une rétraction et un arrêt de développement de quel- 
» ques-uns des muscles de la colonne vertébrale ; 2° que j'aie pu fixer les 
» rapports anatomiques existant entre les muscles rétractés et les parties 
» environnantes; 3° que j'aie obtenu des résultats capables de fixer sur le 
» degré d'utilité de cette méthode. » 


ÿ 


M. Rerrwer revendique, en faveur de M. Schœnlein , la priorité relative- 
ment à la découverte de l’existence d’une mucédinée dans les pustules de la 
teigne faveuse. À l'appui de cette réclamation, M. Kettner cite un article 
inséré par M. Schœnlein dans les Archives de Muller, année 1830. 

Cette Lettre sera renvoyée comme document à la commission chargée de 
faire un rapport sur la Note de M. Gruby. 


M. Fourcaurx adresse une Note sur les premiers résultats auxquels il 
est arrivé dans des expériences destinées à démontrer les effets d’une di- 
minution de la pression atmosphérique et de la raréfaction de l'air sur le 
corps de l’homme et des animaux. 

Les animaux sur lesquels l’auteur a expérimenté étaient placés dans un 
appareil tel que leurs narines communiquaient librement avec l'air exté- 
rieur, tandis que tout le reste de leur corps se trouvait compris dans une 
capacité dans laquelle on raréfiait l’air au moyen d’une pompe convena- 
blement disposée. Quoique le vide ne fût jamais complet, les animaux ne 
tardaient pas à succomber : un lapin, âgé de trois mois environ, est mort 
dans quatre minutes; un chien adulte n’a pas vécu plus d’un quart d'heure. 
Chez tous les individus qui ont succombé à ce genre de mort, l’estomac et 
les intestins étaient fortement distendus par des gaz; le foie avait acquis 
un volume presque quadruple du volume normal; tous les capillaires in- 
_ternes étaient plus injectés que dans l’état ordinaire; les veines caves et 
l'oreillette droite du cœur étaient fortement distendues. 

M. Fourcault rapproche ces effets de ceux qu’il a obtenus dans les ex- 
périences où il recouvrait la peau d'un enduit imperméable. « Dans ce der- 
nier cas, dit-il, les animaux meurent d’une véritable asphyxie cutanée, 
caractérisée par la liquéfaction du sang et la couleur que présente ce 
liquide dans les capillaires de la peau, couleur trés-différente de celle 
qu'il présente dans ces mêmes vaisseaux quand la peau n’a pas été sous- 
traite au contact de l'air. Dans un cas comme dans l’autre, d’ailleurs, il 
y a engorgement des gros trones veineux et distension de l'oreillette droite 


du cœur. 
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» M. Fourcault ajoute que dans ses expériences il a produit aussi l'as- 
phyxie cutanée, au moyen de l'immersion dans l'huile ou d’onctions sou- 


vent réitérées d’huile de lin sur la peau. » 


M. Guicow adresse une Note sur un nouveau cas de guérison de rétré- 
cissements de l'urètre, obtenu au moyen des procédés opératoires qu'il a 
fait connaître dans de précédentes communications. Ce rétrécissement 
avait déterminé un abcès de la prostate, des fistules urineuses et une gan- 
grène du scrotum. Un dessin joint à cette note, représente l’état des parties 
malades au moment où a été entrepris le traitement, qui a été terminé 
dans l’espace de vingt-six Jours. 

M. Guillon, en terminant, présente des considérations sur l'emploi des 
différents moyens de traitement qui ont été successivement proposés con- 
tre les rétrécissements de l’urètre. Ses observations l’ont conduit à recon- 
naître : | 

1°, Que la dilatation employée seule n’est jamais qu’un moyen palliatif, 
mais qu’elle devient au contraire un très-utile auxiliaire dans une mé- 
thode de traitement, qui consiste principalement dans l’incision des coarc- 
tations et l'emploi des saignées locales ou mouchetures sur les Fig de 
Loges qui sont le siége des rétrécissements ; 

°. Que la cautérisation des rétrécissements , soit avec le nitrate d argent 
LS soit avec la potasse caustique, est un mode de traitement es 
dele, qu’on devrait abandonner complétement; et que la cautérisation 
avec une solution caustique plus ou moins concentrée, suivant les cas, et 


portée dans lurèêtre avec des instruments ad hoc, est de beaucoup pré- 
férable. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. LE ren prie l’Académie de vouloir bien charger une Commission de 
constater les effets d’une méthode dont il va faire l’ om ebes pour l’édu- 
cation des idiots, et à laquelle il a été conduit par des essais entrepris 
d’abord de concert avec feu M. Itard. 

M. Berjaud sera invité à présenter un Mémoire sur la méthode de traite- 


ment qu'il doit employer, et c’est alors seulement qu’une Commission sera 
chargée d'en prendre connaissance. 


M. Socrir présente un microscope de M. Donné, auquel il a ajouté une 
vis de rappel qui en rend le maniement plus facile. 
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M. Marsnerre adresse des échantillons d’une plante dont les feuilles peu- 
vent, suivant lui, être employées en place de thé. M. Mafarette ne dit 
point quelle est la plante qui fournit ces feuilles. 

Les fragments de feuille présentés à quelques-uns des membres de la 
section de Botanique, leur ont paru appartenir à certaines Rosacées, sur- 
tout au prunier épineux ; quelques-unes même au rosier. Ces dernières ont 
aussi de la ressemblance avec l’orme, dont une espèce avait été déjà autre- 
fois essayée en infusion théiforme. 


M. Passor écrit à l’Académie relativement aux opinions qu'il a précé- 
demment émises sur l’inexactitude du frein dynamométrique. 


M. Canuer écrit qu'il a ressenti à Gonesse le tremblement de terre de 
la nuit du 4 au 5 juillet. Il rappelle à cette occasion les idées qu'il a 
émises autrefois sur cet ordre de phénomène, et regrette qu’elles n’aient 
pas été l’objet d’un Rapport. 


M. Mierçug avait demandé, dans une précédente séance, qu’on ouvrit 
un paquet cacheté adressé précédemment par lui, et contenant une Note 
sur Ja filature à froid de la soie. Ce paquet est ouvert, et la Note sera 
envoyée à la Commission déjà désignée. 

L'Académie accepte le dépôt de deux paquets cachetés présentés, 

L’un par M. Fourcaucr; 


L'autre par M. WWersuelm. 


La séance est levée à 5 heures :. F. 


ERRAT'A. (Séance du 2 juillet 1841.) 

Page 43, ligne 8, : au lieu de deux moyens, lisez divers moyens 
Page 45, ligne 20 
Page 46, ligne 9 


| au lieu de $, lisez F. 
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Annales de la Chirurgie française et étrangère ; n° 7, juillet 1841, in-8°. 

La Chirurgie simplifiée, ou Mémoires pour servir à la réforme et au perfec- 
tionnement de la Médecine opératoire; par M. MATHIAS ; tome second, in-8°. 
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cadémie de Bruxelles.) 
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Annuaire de l’Académie royale des Sciences et Belles-Lettres de Bruxelles ; 
7° année, in-16. 

Mémoires lichenographiques; par M. Fée; in-4°. (Extrait des Mémoires de 
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2 vol. in-fol. 
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Colleccao. Collection de livres inédits d'Histoire portugaise; tome V ; Lis- 
bonne, 1824, in-fol. 


Dissertacoes.. Dissertations chronologiques et critiques; par JS. PEpro Ri- 
BEIRO ; tome V; Lisbonne, 1836, in-4°. 

Vida... Vie de D. Joao de Castro; par JACINTO FREIRE DE ANDRADE; avec 
notes par D. FRANCO DES. LuIz; Lihonrel 1839; in-/°. 

Roteiro.…. Routier général; par 7.  . DA a ALMEIDA; 1" se 
Lisbonne, 1835; 3° partie, tomes I et IT, Lisbonne, 1837-38; 5° partie, Lis- 
bonne, 1840; 11° partie, Lisbonne, 1830. 5 vol. in-4°. 
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Lisbonne, 1836-39. 4 vol. in-4°. 

Viagens de Ben-Batuta... Voyages de Ben-Batuta traduits de la langue 
arabe, par JoSE DE $S. ANTONIO Mour4; Lisbonne, 1840, tome I, in-4°. 

Synopsis. Synopsis chronologique de matériaux pour servir à l'Histoire 
du Portugal; par Jose ANASTASIO DE FIGUIEREDO ; Lisbonne, 1790; 2 vol. 
in-4°. 

Annaes.. Annales de la marine Portugaise ; par IGNAGIO pa Cosra QuiIN- 
TELLA; tomes Î et IL; Lisbonne, 1839, in-/°. 

Tratado.. Traité pratique du gréement des Vaisseaux; par Jo40 DE Fox- 
TES PEREIRA DE MELLO ; Lisbonne, 1836, in-/°. 

Memorias.. Mémoires pour l'Histoire de la Capitainerie de Saint-Vincent ; 
par Gaspar MADRE DE DEos; Lisbonne, 1797, in-4°. 

Documentos… Documents arabes pour l'Histoire du Portugal; traduits en 
portugais par JOAO DE SousA ; Lisbonne, 1790. 

Corografa... Chorographie du royaume des Alqarves; par JoA0 Baprisra 
pa SiLva Lopes; Lisbonne, 1841, in-4°. 

Vestigios. — Vestiges de la langue arabe en Portugal; ouvrage de Joao pe 
SousA, avec les additions de JOZE dE SANTO ANTONIO Mour4 ; Lisbonne, 1830, 
in-/°. 

Glossario. Glossaire de mots portugais dérivés des langues orientales et 
africaines (l'arabe excepté); par D. FRaNC. DE $. Luiz; Lisbonne, 1837, 
in-4°. 

Memoria. Mémoire sur les poids et mesures; par FORTUNATO JoZE Bar- 
REIROS ; Lisbonne, 1838,in-4°. 

Astronomia… Astronomie sphérique et nautique; par MATH. VALENTE DO 
Couro; Lisbonne, 1839, in-4°. 
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Ephemerides.. Éphémérides nautiques pour les années 1834-35-36-37-38- 
39-40-41-42 ; Lisbonne, 9 vol. in-4”. 

Vida... Wie de l'infant Dom Duarte; par ANDRE DE REZENDE; Lisbonne, 
1789, in-4. 

Tratado.. Traité de Trigonométrie rectiligne et sphérique; par MATT. Va- 
LENTE DO CouTo; 3° édition ; Lisbonne, 1825, in-4°. 

Observacoes.. Observations historiques et critiques pour servir de Mé- 
moires au système de diplomatie portugaise; par Joao PEDRO RIBEIRO; 1° par- 
tie; Lisbonne, 1789, in-4°. 

Compendio... 4brégé de Botanique du docteur FELIX DE AVELLAR BRo- 
TERO; additionné par Ant. Albino du Fonseca Benavides ; Lisbonne, 1837-39, 
2 vol. in-4. 

Lambert... Supplementa tabularum logarithmicarum et trigonometrica- 
rum, amplificata curante ANTONIO FELKIL ; Olyssipone, 1798, in-/”. 

Jo. ne LourEIRo Flora Cochinchinensis; Olyssipone, 1790, 2 vol. in-4°. 
 Principios.. Principes d'Optique; par MATT. VALENTE DO COUTO; Lis- 
bonne, 1836 ,in-4°. 

Breves..: Courtes instructions pour les correspondants de l'Académie, sur 
l'envoi de produits et de notes concernant l'Histoire naturelle. 

Elementos.. Éléments d'Hygiène; par FRANC. DE MELLO FRANCO ; 3° édi- 
tion; Lisbonne, 1823, in-4°. 

Analyse... Analyse chimique des eaux minérales de Caldas da Rainha; par 
GuiLz. WITHERING; Lisbonne, 1795, in-4°. 

Advertencias.. Avis sur les eaux minérales de Caldas da Rainha; par 
Franc. TAVARES; Lisbonne, 1791, in-4°. 

Consideracoes.… Considérations physiologico - pratiques sur la médecine 
cutanée; par ALEX. AUG. DE OLIVEIRA SOURES; Lisbonne, 1835, in-4°. 

Tratado… Traité de l'éducation physique des Enfants; par FrANc. DE MELLO 
Franco; Lisbonne, 1790, in-4°. 

Tratado.. Traité de l’éducation physique des Enfants ; par FrANG. José DE 
ALMEïDA; Lisbonne, 1791, in-4°. 

Hippolyto.. L'Hippolyte d'Euripide, traduit du grec en portuçais; Lis- 
bonne, 1803, in-4°. 

Hippolyto.…. L'Hippolyte de Sénèque et la Phèdre de Racine, avec la tra- 
duction en portugais; Lisbonne, 1813, in-4°. 

Obsérvacoes..…. Observations sur les principales causes de la décadence des 
Portugais; par Dizco bo Couro; publiées par Ant. Caelano de Amaral: 
Lisbonne, 1790, in-8°. 
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Ensaio... Essai sur les principes généraux de Stratégie ; par FORTUNATO 
JOSÉ BARREIROS; Lisbonne, 1837, in-8°. 

Principios... Principes généraux de Castramétation ; par le même; Lis- 
bonne, 1838, in-8°. 

Principios. .. Principes de Tactique navale ; par MANOEL Do EsPiriTo Sanro 
TiMPo ; Lisbonne, in-12. 

Compendio.…. Comp 


m de la Théorie des Limites ; par Frac. DE Borya 
GARCAO STOCKLER; Li #wonne, 1794. 

Obras..… Œuvres de Franc. DE Bora GaRGA0 STOCKLER; Lisbonne, 1805, 
in-8°. 

Osmia... Osmia, tragédie couronnée par l’Académie; Lisbonne, 1835, 
in-8°. 

Poezias... Poésies de PEDRO DE ANDRADE CAMINHA; Lisbonne, 1791, in-8°. 

Manual... Manuel d'Instructions pratiques sur la semence, la culture et la 
coupe des Pins; par Frib. Luiz GüILH. DE VARNHAGEN; Lisbonne, 1836, 
in-12. 

Avisos... Avis sur les Morts apparentes ; Lisbonne, 1790, brochure in-1 2. 


Advertencias... Avertissements sur les moyens à employer pour se préserver 
de la Peste; Lisbonne, 1800, in-16. 


Compilaçao. .…. Compilation de réflexions de différents médecins célèbres sur 
les causes des maladies des armées, les moyens de traitement et les moyens pré- 
ventifs à employer; par ALEX. ANTON. Das NEvEs; Lisbonne, 1797, in-16. 
Dominici VANDELLI Viridarium GRISLEY lusitanicum; Olyssipone, 1789, 
in-1 2. 

Acta Societatis scientiarum fennicæ, tomi primi fasciculus 1; Helsingfor- 
siæ, 1840, in-4.. 

The Athenœum, journal; mai et juin 1841, in-4°. 

Boston Journal... Journal d'Histoire naturelle de Boston; vol. 3, n° 1-3 


? 
in-8°. 
[épi Tor... Sur les Eaux minérales de la Grèce; par X. LANDERER; in-8”. 
(Donné par M. Dumas.) 


Application pratique de la Théorie des Ombres et de la Perspective aérienne 
aux régles préliminaires du dessin des objets en projection ; par M. P. LÉBEDEFF, 
1 livraison; 1841, in-fol. (imprimé en langue russe, avec une traduction 
française manuscrite). — Renvoyé à M. Babinet pour un rapport verbal. 

Opere... OEuvres de l'abbé Ta. MoNTIcELLI, secrétaire perpétuel de FA- 
cadémie des Sciences de Naples; vol. 1°; Naples, 1841, in-4°. 


C. R., 184r, 2° Semestre. (T. XIII, N°5.) Le 
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Relazione... Relation académique pour la 16° année de l'Académie Gioe- 
nienne des Sciences naturelles, lue dans la séance du 16 mai 1840, par le 
secrétaire général, D. GRÉGOIRE BARNABÉ LA VIA; in-4°; Catane, 1840. 

Gazette médicale de Paris; n° 29. 

Gazette des Hôpitaux; n° 85-87. 

La France industrielle; n° 28. 

L Expérience, journal de Médecine; n° 211. 


Le Magnétophile; 11 juillet 184r. 
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